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INTRODUCTION. 



Il fut un tems où la France était continuel- 
lement exposée aux attaques et aux violences 
d'un peuple étranger; et ce peuple, qui déjà 
avait subjugué TEspagne et quelques autres 
contrées voisines, amenait avec lui un nouveau 
langage, une nouvelle religion et de nouvelles 
mœurs. Il s'agissait, pour la France et pour les 
pays de l'Europe qui n'avaient pas encore subi 
le joug, de savoir s'ils conserveraient tout ce 
que les hommes ont de plus cher : le culte, 
la patrie et les institutions. 

On s'était plus d'une fois demandé quel était 
le caractère de ces attaques qui furent accom- 
pagnées de Toccupation d'une partie de notre 
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territoire, d'où elles venaient, quelles en fu- 
rent les circonstances et les vicissitudes. Les 
envahisseurs appartenaient-ils à une seule et 
même nation, à la nation arabe? ou bien re- 
marquait-on dans leurs rangs des hommes de 
divers pays? Les envahisseurs, qui s'accordaient 
tous dans le même but, professaient-ils la même 
religion ? ou bien y avait-il parmi eux des juifs , 
des idolâtres et même des chrétiens? Enfin, 
quels furent les résultats d'invasions si souvent 
répétées, et en reste-t-il encore des traces? 

Une partie de ces questions avait déjà été plus 
d'une fois examinée ; mais personne , ce nous 
semble, n'avait essayé de les envisager toutes 
et d'en tirer des conséquences générales (1). 
Pour traiter un pareil sujet dans toute son 



(1) Nous deTons cependant faire mention da Préeii hUtoriquê du 
gnêtrei des Sarrazins dam U$ Gaules; par M. B.... N. G. F.» Paris, 
iSlO ; et de V Histoire générale du moy engage; par M. Desmichehr 
Parif, 183 i, t. u. 



^ INTRODUCTION. XJ 

étendue y il était indispensable de réunir aux 
témoignages des écrivains chrétiens occiden- 
taux, ceux des écrivains arabes; aux témoi- 
gnages des peuples vaincus , ceux des peuples 
vainqueurs. 



Depuis J^ien des années on avait remarqué 
l'insuffisance des récits des écrivains de l'Eu- 
rope chrétienne. L'époque des invasions des 
Sarrazins en France se lie précisément aux tems 
les plus désastreux et les plus obscurs de notre 
histoire. Lorsque ces invasions commencèrent, 
vers l'an 712 de notre ère , la France était mor- 
celée entre les Francs du Nord , lesquels occu- 
paient la Neustrie, l'Austrasie et la Bourgogne ; 
les Francs du Midi, qui étaient maîtres de l'A- 
quitaine, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées, 
et les débris des Visigoths qui avaient conservé 
une partie du Languedoc et de la Provence. 
Or^ depuis long-tems la faiblesse des souverains 
et l'ambition des grands avaient mis le désor- 
dre dans le ^gouvernement et dans la société; 



Xij IKTRODUCTION. ^ 

une foule d'intérêts divers partageaient les po- 
pulations. Aussi , ne nous est-il parvenu que 
des notions très-imparfaites sur cette partie dç 
nos annales. Avec Pépin et Charlemagne, à 
mesure que l'unité politique se rétablit, Tho- 
rizon historique s'étend et s'éclaire d'une lu- 
mière nouvelle ; mais dès lors les Sarrazins sont 
repoussés loin de notre territoire. Lorsqu*en- 
suite, sous les fils de Louis-le-Débonnaire et 
leurs descendans , les Sarrazins se montrèrent 
de nouveau en-decà de nos frontières, l'anarchie 
et tous les maux qui en sont la suite avaient 
encore fondu sur notre belle patrie. Aussi , 
l'horizon historique recommença-t-il à se rem- 
brunir, à tel point que la France , étant alors 
devenue comme un vaste champ de pillage et 
de massacre, où les Sarrazins, les Normands et 
les Hongrois s'étaient donné rendez-vous , on a 
souvent de la peine à démêler ce qui fut l'ou- 
vrage des uns et ce qui fut l'ouvrage des autres. 

Le récit des écrivains arabes sur des iems si 
éloignés y surtout pour ce qui concerne les in- 



IHTRODUGTIOlf. xHj 

TasiOTi8 des Sarrazins en France , n'est pas tou- 
jours plus satisfaisant. Les auteurs arabes , 
ceux du moins dont les ouvrages nous sont 
parvenus ^ ont écrit long-tems après les ëvëne- 
mens. Sans doute il y eut dès Torigine , parmi 
les conquérans , des hommes empressés de 
transmettre à la postérité des faits si merveil* 
leux , si honorables en général pour la nation 
arabe. La bibliographie orientale fait mention 
d'une histoire de Moussa , conquérant de l'Es- 
pagne , écrite par son petit-fils (1), et d'un 
poème sur Tarée , rival de gloire de Moussa , 
composé également deux générations après 
lui (2). Mais le récit que ces hommes laissèrent 
par écrit était sans doute bien imparfait , puis- 
que les auteurs postérieurs ont le plus souvent 
l'air de parler d'après des traditions orales (3) • 



• (i) Caûri, Biblioiheea arabieo-hispana EicuriaUniiê, t. xi, p. 139 
(3) Ibid. , p. se. 

(S) Mo«8 ne disons rien de YHiitoire de$ deux amffuéfes de CEs- 
pagnê par Uê Mor$$, par AbuUaeim'Tarif-Aben-Tartque , Cun de 
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li ne faut pas oublier que les Arabes, à cette 
époque d'enthousiasme et de gloire, étaient 
presque uniquement occupés de ce qui pou- 
vait relever l'éclat de leur religion. La seule 
branche de la littérature qui attirât leurs hom- 
mages était la poésie. Aussi , la même disette 
de monumens se fait-elle sentir pour les ex-* 
ploits et les succès des conquérans de la Syrie^ 
de l'Egypte et du reste de l' Ancien-Monde. 

Les récits historiques des Arabes, surtout 
en ce qui se rapporte à notre sujet , sont pos- 
térieurs au neuvième siècle de notre ère, et 
appartiennent par conséquent à une époque 
où le souvenir des événemens était en partie 
effacé. Il y a d'ailleurs des séries considérables 
de faits dont ils n'ont rien dit. 

Les Arabes avaient bien des moyens de con- 



ceux qui y ont pris part. Cet outrage est apocryphe , et il fut com- 
posé dans le seizième siècle , par 3ligael de Luna , interprète de 
Philippe II. 



mTRODUCTIOK. XV 

naître rintérieur de la France et des contrées 
voisines. Ils en occupèrent long-tems tine par- 
tie; plus tard^ les relations qu'ils entretinrent 
avec ces pays furent presque continuelles. On 
verra i dans le cours de cet ouvrage , qu4ndé- 
pendamment des incursions à main armée qu'ils 
y faisaient, des ambassadeurs se rendaient f ré- 
tjuemment d'une contrée à l'autre. On sait 
d'ailleurs, par Massoudi, que vers l'an 939 de 
Jésus-Christ , un évêque de Gironne , en Cata- 
logne, appelé Godmar, ayant été envoyé en 
députatîon auprès du khalife de Cordoue , Âbd- 
alrahman III, composa, pour Hakam, fils et 
héritier présomptif du prince , et connu par son 
zèle éclairé pour tous les genres de lumières , 
une Histoire de Fraùce depuis Clovis jusqu'à 
son tems (1). La Catalogne, depuis Charle- 



(i) Les noms de Godmar et de Giromie , ainsi que le passage 
entier sont altérés dans la pliq)art des exemplaires de Massondi 
qui se trouvent à la. bibliothèque Royale* ^ous a^ons f^it usage des 
dirers inanuscrits de la Kbliothèqne, notamment d*nn exemplaire 
ayant appartenu k feu M. Schulz , et acquis récemment. Voyez 
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magne, était sous la domination française, 
et révèque de Gironne reconnaissait rautorité 
de Lonis-d^Outremer ; ainsi on peut croire que 
cette Histoire de France ëtait exacte. Massoudi 
déclare avoir vu un exemplaire de cet ouvrage 
en Egypte ; -malheureusement il ne nQUs est 
connu que par le peu de mots qu'il en dit. 

Une cause qui dut rebuter les écrivains 
arabes eux,-mêmes, ce fut la multitude de noms 
d'hommes et de lieux qui se présentaient sous 
leur plume, et qui étaient nouveaux pour leurs 
lecteurs. Les Arabes, en écrivant , ne sont pas 
dans l'usage de marquer les voyelles ; quelque- 
fois même, pour les lettres de l'alphabet qui se 
ressemblent , les copistes omettent les points 
placés en-dessus ou en-dessous qui doivent ser- 
vir à les distinguer. Aussi un grand nombre 



MJuA Degtàpte^ Mêmùirêê dé V Académie dtê Itueriptienê, t xlt, 
p. SI; M. d*01ifl6<m, De9P§mpUs du Commm; Péxîs, 1388» p. 199, 
et le recueil espagnol ifttHlilé JptyNma Stigrada , t. xuir, p. 136 et 
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des noms propi^ (Jtii n'dnt pas d'analogue 
dans leur langue, sont-ils méconnaissables pour 
les natîonau:^ eux-mêmes . 

A défaut d'autres témoignages, les monnaies 
frappées par les vainqueurs auraient pu être 
de la plus grande utilité. On sait de quel se- 
cours, en général, sont ces monumens pour 
fixer les noms d'hommes et de lieux , ainsi que 
les dates. Mais jusqu'au dixième siècle , les Sar- 
razins d'Espagne et de France ne connurent 
qu'un hôtel des monnaies , celui de Cordoue ; 
et les monnaies antérieures à cette époque, qui 
nous sont parvenues, renferment seulement 
quelques passages de l' Alcoran ^ sans nom de * 
souverain ni de gouverneur de province. 

On peut juger par là des nombreuses diffi- 
cultes que présentent les premiers tems de l'é- 
tablissement des Sarrazins en Espagne , et à 
plus forte raison de leur établissement en 
France. Il existe, au sujet de l'occupation de 
l'Espagne par les Maures , un ouvrage espa- 



I. 
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gnol publié il y a quelques années et qui ren- 
ferme des renseignemens précieux. C'est rJïw- 
toire de la domination des Arabes en Espagne 
par Conde (1). L^auteur a eu à sa disposition 
les manuscrits arabes de la bibliothèque de l'Es- 
curial et de quelques bibliothèques particulières 
d'Espagne; et bien que certains écrits qui se 
trouvent à la Bibliothèque royale de Paris lui 
soient restés inconnus, il a, en général, puisé àdes 
sources plus abondantes qu'il ne serait possible 
de le faire ailleurs. Malheuieusement Conde n'a 



(i) Historia de la dominaeion de lo$ Arabes en Eêpana ; Madrid , 
1820, 3 Tol. in-d**. n a para deax traductions françaises , libres et 
abrégées de cet onTrage , Tune par M. Audifi&et dans la Continua- 
tion de Vart de vérifier lee dates ; Tautre par M. de Mariés , et for- 
mant un livre à part. Une traduction complète de cet ouvrage avait 
été préparée par M. d'Avezacqni, à la parfaite connaissance de Tes- 
. pagnol, joint celle de la géographie et de Thistoire de TEspagne 
et de TAfrique ; mais cette tradactio|i est restée inédite. Nous de- 
vons encore faire mention d*an ouvrage écrit en allemand ; c^est 
le Gesehiehte von Spanien; par M. Lembke, Hambourg, 1881. 'Le 
premier volume , le seul qui ait paru , s'étend jusqu en 822. 
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* 

pas eu lé tenus de mettre la dernière main à son 
travail. Peut-être aussi manquait-il de la critH 
que nécessaire pour une tâche aussi difficile. On 
peut citer un autre ouvrage espagnol que Conde 
paraît n'avoir pas connu , et qui lui aurait ëté 
fort utile. C'est un recueil de lettres servant à 
éclaircir l'histoire de l'Espagne sous les Ara- 
bes (i). Cet ouvrage , publié à Madrid en 1796, 
est destiné à combattre certains passages du 
douzième volume de V Histoire (f Espagne de 
Masdeu. L'auteur laisse trop souvent percer 
l'envie qu'il a de trouver en faute l'écrivain 
qu'il attaque. D'ailleurs une partie dés 
passages arabes qu'il allègue paraissent al- 
térés. Néanmoins il fait souvent ipreuve de 
beaucoup de sagacité; et. les questions qu'il 



(i) Carta$ para Ulustrar la hiêtaria de ta Espana arabe , 1 toI. 
ïxi'k^ ; par Faostino -Borbon , qui avait Tavantage de pouvoir 
puiser dans les manuscrits arabes de la bibliotliècpie de TEs- 
éurial. 
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soulève au sujet des difTét^tttes races dont se 
cokuposaiént iés afiiléës dés Cônquërans , des 
diverses religions qu'ils profeissàiétit, des dëchi^ 
tiettlëns qui furent la suite presque imttiëdiatè 
d'éiémens aussi hétérogènes , auraient mérité 
de fixer l'attention de Cbnde. 

En noua livrant à oe travail » nous ne nous 
sommes pas dissimulé les nombreux obstacles 
qui devaient ralentir notre marche ; mais il 
nous a semblé qu'il était possible d'ajouter à là 
masse des faits déjà connus. Une autre circon- 
stance nous a encourajpé ; c'est que^ même pour 
certaines expéditions des Sarra^iins sur les^ 
quelles il n'existe d'aùti^eâ ressource^ que lès 
témoignages des ébrivaiàs chrëtiefas du pays^ 
nous avons cru pouvoir aller beaucoup plus 
loin que les Muratorî , les dom Bouquet et 
d'autres érudits non moins éminens. 

Voici la marche que nous avons suivie. Au 
milieu de récits souvent incohérens que l'his- 
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toire npus a coni^çrvé^ , noqs f^vpns lâpbp de 
démêler les témoignages contenu porcins, ou du 
moins les témoignages les plus rapprochés des 
événemen3. Sous ce rapport, nous devons nous 
h4ter de dire que le$ j;*écits des écrivains chré- 
tiens de Tépoque, quelque défectueux qu'ils 
soient y nous put p^ru, en général , dignes de 
beaucoup de considér;^|tion. Quand ces témoi- 
gnages et ceux des Ar^^^ 9*acçordent ensepi- 
ble I noqs ^vops cru y reconnaître le caractère 
de la vérité ; quand i}^ ne s'accordent pas, nous 
Içs ayons rapportés les uq^ et les autres , en in- 
diquçtnt ce qui npu^ paraisi^ait le plus probable. 
Noiis^vops d'ailleurs , autapt qu'il nous a été 
possible 9 pi|Î3é ^Wi ispurçes. Pour les auteurs 
OFÎgiqaMX que nons n'avons pu consulter, nous 
avons eu «oin d'en avertir ; c^est ce qui nous 
est arrivé pour certains événemens que Conde 
a fait connaître d'après les écrivains arabes. 
Sans doute , il eût mieux valu pouvoir vérifier 
ces faits sur les originaux eux-mêmes, qui doi- 
vent exister encore en Espagne. Mais Conde a 
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négiij^é ordinairement d'indiquer les ouvrages 
auxquels il faisait des emprunts (1). 

A la fin de l'ouvrage , nous parlons des dif- 
férens peuples qui, mêlés aux Arabes, furent 
sur le point de soumettre toute l'Europe aux 
lois de l'AIcoran. Pour le moment, il nous suf- 
fit de dire que nous avons désigné ces peuples, 
tantôt par le nom générique de Sarrazins , mot 
dont l'origine n'est pas bien connue, mais qui 
s'appliquait alors aux nomades en général; 
tantôt par celui de Maures^ parce que c'est par 
l'Afrique que les Arabes s* introduisirent en Es- 
pagne , et que beaucoup de guerriers africains 
se joignirent à eux. Nous avons eu soin d'ail- 
leurs de distinguer les invasions des Sarrazins 
de celles des Normands , des Hongrois et des 



(1) Une partie des extraits originaux faits par Gonde se trouTent 
aajoard*hai à Paris, et appartiennent à la Société Asiatique ; mais 
nous n'avons dans ces extraits rien trouvé dlmportant pour notre 
objet. ^ 



INTRODUCTION. XXiij 

autres peuples barbares , qui, après la mort de 
Charlemagne, fondirent de toutes parts sur les 
provinces de son vaste empire, et s'en dispu- 
tèrent les tristes lambeaux. 



A Fépoque où les Sarrazins traversaient la 
France , le fer et la flamme à la main, et dévas- 
taient le nord de l'Italie et la Suisse , d'autres 
bandes, venues des mêmes contrées , régnaient 
en maîtres dans la Sicile et la partie méridio- 
nale de l'Italie. Ces dernières invasions se dé- 
tachant tout-à-fait des premières , nous avons 
dû nous borner à indiquer l'influence que des 
attaques , disséminées sur un si large théâtre , 
exercèrent quelquefois les unes sur les autres. 

Il existe dans les divers pays qui ont été oc- 
cupés , plus ou moins long-tems , par les Sar- 
razins, des traditions relatives à cette occupa- 
tion même. Ici, on montre l'emplacement 
d'une forteresse d'où ils répandaient la terreur 
dans les campagnes voisines. Là, est le passage 
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d'une rivière où ils rançonnaient les habitans 
du pays. Dans cette vallée est une grotte où 
ils avaient coutume d'enfermer leur butin. Sur 
ces montagnes* est une suite de tours du haut 
desquelles leurs bandes formidables, au moyen 
de signaux particuliers, étaient dans l'usage de 
concerter leurs mouvemens. Pour celles de ces 
traditions qui ne reposent sur aucun monu- 
ment contemporain, nous nous sommes cru 
dispensé d'en parler. Nous citerons, comme 
exemple, l'opinion qui a cours au sujet de 
Gastel-Sarrazin , nom d'une ville située sur les 

f 

bords de la Garonne. Il n'est presque personne, 
surtout dans le midi de la France , qui n'ait la 
conviction que cette place a été ainsi appelée 
parce qu'elle servit jadis de position fortifiée 
aux Sarrazins ; et cependant cette dénomina- 
tion n'est qu'une altération d'un nom jadis en 
usage dans le pays(l). 

(1) Castel-Sarrazin déiive éyidemment de Castrum Cerrucium, 
nom sur lequel on peut consulter le GaUia Christiana, t. i, p. 160, 
et V Histoire générale du Languedoc, par dom Vaissette, t. i, p. bHH- 
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Nous avons également évité de uous appe-* 
santir sur certains épisodes , au sujet desquels 
des écrivains postérieurs n'ont pa3 craint de 
donner lés détails les plus circonstanciés, et 
dont les auteurs contemporains n'ont quelque- 
fois pas dit un seul mot. Ces épisodes sont l'ou- 
vrage de quelques esprits amis du merveil* 
leux, notamment des auteurs de romans de 
chevalerie, ou bien ils reposent sur des opi"» 
nions évidemment erronées; il nous a semblé 
qu'il suffisait d en indiquer l'objet et la source^ 

A cette occasion nous ne pouvons nous dis^- 
penser de dire quelques mots de certains de ce» 
épisodes , qui tiennent directement à notre sur 
jet, et qui, ayant servi de base à une partii^ 
des monumens de notre vieille littérature , for* 
mèrent long-tems l'opinion générale de noi^ 
pères. 

Les Sarrazîns sont souvent appelés par les 
écrivains coatanporaias du iàom de paj^^tu , 
parce q^on remarquait dans leurs rangii l^e^u^ 
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coup d'idolâtres, et parce que d'ailleurs , aux 
yeux du vulgaire ignorant, les disciples de Ma- 
homet rendaient au fondateur de leur religion 
un culte divin. Plus tard, à l'époque des croi- 
sades, lorsque les restes du paganisme furent 
éteints en Europe , les chrétiens d'Occident , 
n'ayant plus d'ennemis à combattre que les 
musulmans, les mots islamisme et paganisme 
devinrent synonymes ; et on appela indifférem- 
'iment du nom de payens et de Sarrazins, non 
seulement les sectateurs de l'Alcoran, mais en- 
core les peu pies idolâtres antérieurs à Mahomet, 
lelsqueles Francs qui avaient envahi la France, 
avant Glovis, et même les Grecs et les Romains. 
Un chapitre de la chronique de Guillaume de 
Nangis commence ainsi : « Ci commencent les 
chroniques de tous les rois de France , chré- 
tiens et sarrazins (1). » 

Par une idée analogue , dans le roman fran- 



(1) Catabgus eodUum bibliotheeœ Bemensiê , par Sinner, t. u, 
p. 244. 
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çais de Parthenopeus y dont l'aclion est censée 
se passer sous Clovis, plusieurs chefs sarrazins 
se trouvent en scène (1). Il n'est pas étonnant 
d'après cela que, dans plus d'un écrit du 
moyen-âge, les restes imposans de la domina- 
tion romaine à Orange, à Lyon , à Vienne en 
Daupbiné, portent le nom d'owrage sarrazin. 
Il n^est pas étonnant non plus qu'à la fin le 
nom sarrazin eut couvert tous les autres noms, 
et que les véritables sources de noire histoire 
étant négligées, les longues guerres de Charles- 
Martel, de Pépin et de Charlemagne contre 
les peuples de la Germanie, eussent, pour ainsi 
dire, disparu sous les interminables récits de 
leurs exploits, la plupart fabuleux, contre les 
disciples du prophète des Arabes. 



(f) Pmrikmw^mt ée BUmm, fNiitté pv IL Crapdct, i^uu, l^U, 

2 voL is-i*. ïhmB ee pnrT^ t. u, p. 77. FEifia^^e mumJmtMm 

eA d^priwtf telle ^b de §mt à partir <i« ifmtUmf lâède , k^oA^- 

■&e ■nrne l ^ i r caÉre watt iomAe de pnm j^tm fyh t . àum ce pwtm m^ 

rcoMmte p» à mmt hmÊàit «aUcpûlié 
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Ce ne fut pas la seule source d'erreurs : le 
grand nom de Cbarlemagne avait fini par 
éclipser les noms de ses indignes successeurs, 
et même ceux de son aïeul Charles-Martel et 
de son père Pépin. Plusieurs auteurs de ro* 
mans de chevalerie, et après eux, la plupart 
des chroniqueurs, mirent sur le compte dç qe 
prince les événemens les plus importans qui l'a- 
vaient précédé ou suivi. C'est ainsi que la pré* 
tendue chronique de l'archevêque Turpin (I) 
place sous le règne de Charlemagne l'ensemble 
des invasions sarrazines en France, à partir de 
Charles ^Martel jusqu'au dixième siècle , et 
même Je mouvement qui, vers la fin du on* 
zième $iècle, précipita les guerriers de la France 
en Espagne , pour secourir les chrétiens de la 



(1) De vit a CaroU Magni et Rolandi , édition de M. Giampi , 
Florence* i898« iu-8*. P'apr^^s les éyéneioens auxquels il fest fait 
«llusioii dans qette prétemlue chronique , elle a n^çe^savrefl^ent été 
éçfîie après Ti^n iiiQP. M. Q^mpi , T^iteilur, qui cQuaf^isMit im* 
PfirjÇ^jiteinent les tems et les lieux , a mécoçau beaucoup de noffi» 
propres. 
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Pénitasule, metiaeés à la fois par les musulmand 
du t>ây&et les populations armées de TA rrique( 1 )• 
Il en est à pett près de même du roman dn 
Philomène (2)^ qui suppose Sous Charlema(;na 
les Sarrasins tnaîtres de tout le midi de la 
France, à peu près comme ils Tavaien t ëtë un mo* 
ment sous Charles-Martel, et qui fait honneur à 
Cliàrlediàçne de leur expulsion opérée lotig«' 
tettis avant Idi. Il n'est pas l>esoin d'ajoulm* 
que chacun de ces écrivains^ en déplaçant 
ainsi les érénemens, a empk^ë dans SM %^^ 
bleaœt les eoolears qui étaient propres à ^m 



D'an antre o&té, des anlenn qpi é(mifMm$i 



A*||i<M# ii0 



^ t 
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au rnomenl de la lutte de nos rois avec leurs 
principaux vassaux , tout en plaçant arbitrai- 
rement les événemens dont nous parlons sous 
les règnes de Pépin et de Charlemagne, nt oat- 
tribué r honneur du triomphe aux aïeux vrais ou 
supposés des seigneurs de qui ils dépendaient. 
C'est ridée qui domine dans le poème de Guil- 
laume au-court-^ezy ainsi appelé du nom de Guil- 
laume comte de Toulouse , qui en est le prin-» 
cipal héros , et à qui le poète attribue le mérite 
d'avoir chassé les Sarrazins de Nismes , d'O- 
range et d'autres cités du midi de la France (1); 
C'était une manière de célébrer la part réelle 
que les guerriers de ces contrées prirent plus 
tard , non seulement à l'entière expulsion des 
mahométans, mais à la conquête successive de 
l'Espagne sous Tes Maures. 



(i) Le Poème de GuiUaume au'^urt-nes est en français , et se 
compose de près de quatre-vingt mille vers. On le trouTe mann- 
scrit à la Bibliothèque royale, fonds de LaTallière, n** 38. Le poème 
au reste se divise en plusieurs branches ou parties. 
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On comprend à quel point ces recils, ampli- 
fiés dans la suite par les poètes italiens , no- 
tamment parTArioste, durentëgarer les esprits* 
Voici une autre source de confusion. On sait 
que les Hongrois, dans la première moitié du 
dixième siècle , quittant les bords du Danube 
où était établie leur demeure, franchirent les 
barrières du Rhin , et mirent presque toute la 
France à feu et à sang. Leurs brigandages, par 
le vaste théâtre où ils s'exercèrent autant que 
par leurs effets désastreux, rappelèrent l'inva* 
sion des Vandales , qui , cinq cents ans aupa- 
ravant, étaient partis des mêmes lieux et 
avaient , par rapport à la France, suivi presque 
les mêmes chemins. Or, dans les rangs des 
Hongrois, se trouvaient plusieurs tribus slaves 
appelées Venèdes ou Wendes. Il parait que les 
écrivains allemands et français, particulière- 
ment les poètes, voulant établir un rappro- 
chement entre les Hongrois et les Vandales, 
dont le nom désigne encore tout ce que la 
barbarie peut enfanter de plus monstrueux , 
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n'attachèrent de préférence an mot Wandes^ 
qu'ils écrivirent aussi Vanàrt9 et fanâalês^ 
et l'appliquèrent aux Hongrob. Jacques de 
Cuise, écrivain belge du quatornème siècle (1), 
parlant des peuples qui, aux hoitième, neU'*' 
vième et dixième siècles, couvrirent la France 
de ruines, dh que le mot Vandale ^ dans les 
langues du Nord, est synonyme de rociiMif et 
de vagabond; et que, comme ces peuples, 
avant de se fixer dans un pays, couraient d'une 
contrée à l'autre , on les avait tons ,C6mpri$ 
sous cette dénomination (2). 



(i) nUtoire de Hainaut, en latin, publiée ponr la première 

■ 

fob en entier avec nne tradnction française , par M. le marquis de 
Fortia d*Urbaii , Parii, 1816 et années sopr* ii^ toI. ia*6t< 

(2) il est certain que , diaprés le récit de Jacques de Gliise , 
Ici Vandales étaient Tenus en France à trafers le Rhin, et 
que cependant plusieurs faits rapportés par Tauteur appartien- 
nent aux Normands. A la Térité, il raconte deux fois llnTatton des 
Vandales » une fois sou^ les règnes de Gharies-Martd et de J^e^nn 
(▼oy. U Tin» p. 365 et suiv.); ^^ ^^^ Battt lois , sous les règnes de 
Gharles-le*Simplc et de f^ouis d*0utremer (t. u, p. S20 et suIt.)* 
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Jacques de Guise parait surtout avoir fait des 
emprunts au ronum de Garin le Lohermrij poème 
firançais composé vers le douzième siècle (1). 
Dans le ronum de Garin, l'invasion des Vandales 
est placée sous Charles-Martel,' et les héros du 
poème sont censés avoir fgdt plus tard partie 
des paladins de Chariemagne (2)« Mais d'un 
côté, le poète raconte lemartyrede saint Nicaise, 
évéqne de Rheims, et la mort de saint Loup, 
évèqoe de Trajres , deux prélats qui vivaient 
an cm^piième siède ; d'on antre e^Cé^ lai dé^ 




iimmt ii»jrwjir<ffti;JkMi<U;irtî»^ 



MM. fit # 4N^ 0Hirffe M» i^Mlj^ 
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tails du poème appartiennent au dixième siècle, 
et même aux siècles postérieurs. En effet, au 
moment où se passe l'action , Paris obéissait à 
un duc particulier, et le roi de France s'était 
retiré à Laon. Le pays situé entre la Champa- 
gne et l'Alsace, et d'où le principal héros du 
poème a reçu son surnom de Loherain , portait 
déjà le nom de Lotharingia ou de Lorraine , 
mot dérivé du nom de Lothaire, petit-fîls de 
Charlemagne. De plus, il existait des ducs par^* 
ticuiiers de Metz et d'autres villes ; ajoutez à 
cela que, dans le poème, les Vandales sont 
quelquefois nommés Hongres ou Hongrois. 
Enfin, les Sarrazins étaient alors maîtres de la 
Maurienne, appelée aujourd'hui Savoie (1). 



(i) Ces observationB s'appliquent à un passage d'une vieille com- 
pilation française intitulée'La Fleur d$$ hUtoire$, sur laquelle on 
peut consulter le catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
Berne, t ii, p. 189; ainsi qu'à un passage d'un poème français iné- 
dit , intitulé Benard le contrefait, dont M. Robert , conservateur 
de la bibliothèque Sainte-GenerièTe , prépare la publication. 
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Maintenant, il se présente une question. Les 
Sarrazins furent-ils entièrement étrangers aux 
invasions du peuple appelé dli nom de Van- 
dales 11 et s'ils n'y furent pas étrangers , quelle 
est la part qu'on doit leur attribuer ? De cette 
question, dépend la fixation des limites entre 
lesquelles le$ courses des Sarrazins eurent lieu . 
Plusieurs passages de martyrologes et de légen- 
des de saints, à la vérité, d'une origine posté* 
rieure au huitième siècle , font mention , à ce 
même siècle, d'églises détruites et de saints 
personnages mis à mort par les Vandales. Or, 
sous les règnes de Charles-Martel , de Pépin et 
de Charlemagne , les contrées situées enti^ le 
Rhin, les Pyrénées, les Alpes et la mer, n'eu- 
rent à souffrir des incursions d'aucun autre 
peuple étranger que les Sarrazins. D'un autre 
côté, les Vandales , dans le roman de Garin , 
la chronique de Jacques de Guise et le ixnnan 
du Renard le contrefait^ sont plus d'une fois 
appelés Sarrazins. Enfin , les véritables Sarra- 
zins, notamment les Sarrazins d'Afrique, sont 
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quelquefois appelés Vandales, sans doute t>ar 
allusion aux Vandales qui avaient été conduits 
en Afrique par Genseric (1). 



La question fut examinée, il y a cent cin- 
quante ans y par le P. Lecointe, dans son his- 
toire ecclésiastique de France (2). Ce savant 
oratorien n'hésita pas à voir des Sarrazins dans 
les Vandales, et son opinion fut adoptée par 
dom Mabillon , le P. Pagi , dom Vaissette , 
dom Bouquet , en un mot par les hommes les 
plus érudits. Mais , c^est dans les derniers tems 
seulement, qu'on s'est occupé de mettre en 
lumière les monumens de notre vieille littéra- 
ture, où les invasions des Vandales sont dé- 
crites avec le plus de détail et de suite. Ces 



(i) Voyez la vie de saint Nicolas , publiée par M. Monmerqné 
dans la collection de la Société des bibliophiles Français^ Paris, 
ISS/I, p. 258. 

(2) Annat^eecieMifutici Franeorum, i* rr, p. 728 et laiv. 



. : ,:î/; 
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ouvrages supposent que les Yândalles enva« 
hirent non seulement le midi et le centre de 
la France , où les Sarrazins ont réellement pé- 
nétré, mais encore les environs de Paris , la 
Lorraine^ la Flandre 'et les divers pays riverains 
du Rliiii, qui n'ont jamais vu flotter Fétendard 
du prophète. C'est le cas de dire que ce qui 
prouve trop, nç prouve quelquefois rien. 

Nous le répétons : aucun des témoignages 
relatifs à l'invasion d'un peuple vandale en 
France, au huitième siècle, n'est contempo- 
rain. Tous ces témoignages sont postérieurs 
au dixième siècle. Là^ où les Vandales sont 
af^lés Sarrazins, le mot sarrazin ne peut-il 
pas être synonyme de puyen. Déjà, dom Mabil- 
lon (l) et dom Vaissette (2) avaient remarqué 
que certains faits, relatifs aux prétendus Van- 



<i) Â€^ ffUMtonàit ordiniM tàmûii Bekedûfii, tfète. m, part ti, 
p.SZh, eiJmude* htmàicUni, t. n, p. .90. 

(î) HUtoire générale du Languedoc, t. i, notes, p. 698 et svàx. 
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dales du buitième siècle , appartenaient à une 
autre époque (1). 

En vain dira-t-on que ces faits ont été admis 
dans les grandes chroniques de Saint-Denis^ 
qui jouirent de la plus haute estime chez nos 
pères. Les chroniques de Saint-Denis n'ont 
commencé à être mises par écrite que vers le 
milieu du douzième siècle ; et pour les événe- 
mens antérieurs, le rédacteur s'est borné à re- 
produire les récits qui avaient cours de son 
tems. N'a-t-il pas également adopté les contes 
absurdes de la chronique de Turpin P 

Tout cela vient à l'appui de ce qu'on savait 
déjà. C'iest que, pendant long-tedas, les vérita- 
bles sources de notre histoire restèrent délais- 



Ci) Voyes ci-après, p. 51; Toyez aussi, au sujet de la prise de 
Tabbaye de Luxenil par les Vandales, les Mémoirei^ hi$tori^He$ 
iur la vUU de Poligny , par GheTaUer ; Lons-le-Saulnier, i767, 
t. I, p. 45 et 66. 
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seeS) et que jusqu'au dix-septième siècle, c'est- 
à-dire jusqu'au rétablissement des études histo- 
riques, le roman de Çarin et les ouvrages 
analogues furent presque les seules autorités 
consultées. C'est là ce qui explique la confu- 
sion qui avait passé des romans dans les chro- 
niques, et des chroniques dans beaucoup de 
légendes de saints. 

Maintenant, revenons à notre ouvrage. Il ne 
s'agit pas ici de ces sujets qui ne forment qu'un 
objet de curiosité ou qui n'intéressent que de 
petites localités. Pendant plus ou moins long*- 
tems, une grande partie de la France fut en 
proie aux funestes effets des invasions des Sar* 
razins. Plus tard , ces effets se firent sentir en 
Savoie , en Piémont et en Suisse ; et les barbares 
occuperait les lieux les mieux fortifiés du cen- 
tre de l'Europe, depuis le golfe de Saint-Tropés 
jusqu'au lac de Constance , deptûs le Rb^dne et 
le mont Jura jusqu'aux plaines du HoBtrVer" 
rat et de fat Lombaidie. Sans doMe le souvenir 
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des ravages faits par les Sarrazins ne fut pas 
étranger aux guerres des croisades y à ce mou- 
vement général , qui précipita l'Europe chré- 
tienne sur TAsie et l'Âfriquq , et qui mit pen- 
dant plusieurs siècles en présence TÉvangile et 
r Alcoran. D'ailleurs y dans toutes les contrées 
occupées par les Sarrazins , et même au-delà , 
le nom sarrazin est resté présent à tous les es- 
prits , et il se mêle encore aux diverses tradi- 
tions de Tantiquité et du moyen-âge. 



Les faits sont disposés dans un ordre chro- 
nologique. Si quelques événemens ont échappé 
à nos recherches, il sera facile de les insérer à 
leur place ; s'il y en a qui ne soient pas présen- 
tés sous leur véritable jour, on pourra leur 
restituer leur vrai caractère. A cet égard , nous 
invoquons le zèle et les lumières des personnes 
que de si grands événemens ne trouveront 
pas indifférentes , et qui , à portée des lieui 
mêmes où les faits se pa^sèrçnt, auront à 
leur disposition des documens inconnus. Ué- 



crit que nous ))ubliim&^ ^ (]fiii, biéli tt^'a'iliseil 
court, noitô a ooûté de ldiig4)es i^QhéMhed , 

ârùM sucdedâivettieD^ {N^dt*è placé les éhePk 
ëpisocles du ^ujel (fàé fioUë tl^aîtoiidi La lo^tM 
dHtaiieë î|Ui tiëtls èë^àté de ceà Wms^ ëïoîgfiMi 
ne permet pas d'é*péter^u*ôti f^ërvientië i Rem- 
plir toutes les lacunes qui existent encore ; mais 
sans doute il se présentera de nouveaux faits. 
Dans tous les cas , si on jugeait que cet écrit a 
jeté quelque lumière sur la partie la plus ob- 
scure et la plus difficile de nos annales, nous 
nous croirons suffisamment dédommagé de 
toutes nos peines. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties. Dans 
la première , il est parlé des invasions des Sar- 
razins, venant surtout d'Espagne, à travers les 
Pyrénées, jusqu'à leur expulsion de Narbonne 
et de tout le Languedoc par Pepin-le-Bref, 
en 759. La deuxième partie est consacrée aux 

invasions des Sarrazins venant par terre et par 

i. ■ *** 
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mer , jusqu'à leur établissement sur les cdtes 
da Proyence» vers Tan 889. La troisième fait 
voir comment les mahométans pénétrèrent par 
la Provence en Dauphiné , en Savoie , en Pié- 
mont et dans la Suisse. Nous montrons, dans la 
quatrième^ quel fut le caractère général de ces 
invasions , et quelles en furent les suites. 
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INVASIONS 



DES SARRAZINS 



EN FRANCE 
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DE FRANGE EN SAVOIE , EN PIÉMONT ET EN SUISSE. 
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PREMIERE PARTIE. 

FASMIBRIS IKTASIOIIS OBS SARBAZIMS 9M F^AKOU JOA^'a LBUB BXrDiAIOK 
J)B KARBOKKB BT DB TOUT LE LAKGUBDOC , BIT ^Sg. 



Un auteur arabe , racontant la copquéte de TEs 
pagne par ses compatriotes , rapporte d'abord ces 
paroles , qu'il place dans la boucbe de Mabomet : 
<c Les royaumes du monde se sont présentés de- 
vant moi , et mes yeux ont franchi la distance 
de rOrient et de TOccident. Tout ce que j'ai vu 
fera partie de la domination de mon peuple (i). » 



(f ) Description géographique et ftistorique de P Espagne, en arabe , 
I. 1 
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On put croire , en effet , que tout Tunivers allait 
fléchir 8008 Je joug du prophète. En qaelque8 an- 
née8 , la Mésopotamie , ta Syrie , la Perse , l^Ègypte 
et l'Afrique jusqu a l'Océan atlantique , furent sou- 
mises par le glaive. D'une part , les guerriers arabes 
envahissaient l'Espagne , et , s'avançant à travers la 
France, menaçaient de subjuguer le reste de l'Eu- 
rope \ de TâHitre , franchissant l'Oxiis ^ Tlédug y 
ils semblaient ne vouloir reconnaître d'autres bor- 
nes que celles que la nature elle-même a données 
à la terre que nous habitons. 

Le centre decetimmense empire était eh Syrie, dans 
l'antique ville de Damas. La souveraine puissance y 
tant pour le spirituel que pour le tettiporel , se 
trouvait entre les mains des khalifes ommiades ; ce- 
lui qui régnait alors se nommait Valid. 

Les Arabes , en pénétrant dans l'Afrique , avaient 
rencontré dans l'intérieur, particulièrement dans les 
chaînes du mont Atlas , dMnnombra)>lés trit>us noma- 
des, appelées du nom général de Berbers. Ces peupla- 
des^ qui avaient successivement délféndû le^r îiWrté 
contre les Ôirttiaginois et les ïtomaïns , prôtessaient^ 



par Haccary . Voyez lei manuscrits -arabes de la Biblîoth^ae royale , 
ancieh fonds, n* 704 > fol. 6t rerso. Cet ouvrage est une compilatioi| 
en plusieurs Tolumes , rédigée au commencement du dix-septième siècle, 
mais où Fauteur met à contribution certains ouvrages qui ne nous sont 
point parremis. Conde pî*n pas eu cette compilation h sa disposition. 



Itg unes k jn^ltiMwê^ lies autres le chf istsaniside^ qqet 
qoes-iiiies 1^ osltë des idoles. La plupart de ces p0D<^ 
plades parkôent uM^é Imgoe particulière appelée li 
berber, qui sdbsisie ^eoleofre. Afais quel^peiMmei ftlj^ 
saient uaage d*un laaga^equi se rappv<>ehak ê» l'il^ 
rabe, dç Théh^JU et dé phénicien (i)\, soit (^ Mè 
tribus fussent des restes des peuples Ai pays de Chst- 
oaan et de la Pbéuîcie qui ^ du tems de Jotué et dam 
les lems postérieurs, s'eoibarquèreut pour \ifè psrà^ 
ges d'Afrique (a) , soit que , comme le diaeift* lés 
plus savans d'entre les éérivaii» arabes^ datM les 
premier^ siècles de notre ère , plusieurs ttibM de 
l^Yraieu on Arabie Heureuse , qui prdfessfûent ie 
jadbEsme^ ayant été obligées dé s'expatrier pour 
éd^>per aux persécutions dès ËthiopieiiS', nkffg 
maitnos de cette pàrâe de la prescpstle , se ftisseÉt 
réfiigiées à travers lès prorinoes roipaines dans •ces 
régions éloignées (3) : quoi qu'il en soif , ceji 



(i) Ifam^eau Journal jisiatique , extrait des Prol^oiDèiiet d'iba- 
IfciMoim, pi* If . SdhàHfe » t. h, p: ii7etf0T. 

(a) Ttoeofgt^Bistotrede in Gmerre des f^vu^if^Tîr. u, cfa, lo, M 
VAcÊOf Histoire daBas-Empire, éJit. de M. Saint-lbrliiif t. xi , p. 3i4* 

(3) Voyez Tèxtradt dlbo-Uiakknm de> cité; yojcz anMÎ ies Rt- 
Hutrhe ^MiT tkistoirt de impmiUede tAftifuk eeptèntrienaie, dm- 
MÊte sous le notn de Bégénce dAlf^er^ par tue txmmamtm. de CAff- 
démie des inflcriptions et beOeft-lettres; Paris , i835, t. i, p. 114 eisniv. 
Cette première partie a été rédigée par M. Dureau de Lamalie. Voj. en- 
VMMLtherheràKneVEncir€:iepédiePiUores4^^ par H. d^âvesac. 
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rapports de langage ne contribuèrent pas peu à hà« 
ter les succès des Arabes ; et, bien que les Ber-« 
bers continuassent en général à professer la religion 
qu'ils avaient suivie jusque-là , ils furent d'un im- 
mense secours aux vainqueurs pour les nouvelles 
conquêtes qu'ils étaient sur le point d'entreprendre. 
En efifet , les uns et les autres étaient habitués à la 
vie nomade , à Une vie dure et sauvage , qui se pré- 
tait admirablement à une guerre d'enthousiasme et 
de triomphe». 

Dès que la puissance des vainqueurs en Afrique 
commença à être affermie , ils songèrent à traver- 
ser le petit détroit qui sépare cette partie du monde 
de l'Europe. On était alors dans l'année 710. Celui 
qui gouvernait l'Afrique au nom du khalife s'appc^ 
lait Mousaa ^ fils de Nossayr. Né dans les dernières 
années du règne du khalife Omar , Moussa avait 
{K>ur ainsi dire«ucé avec le lait les idées de prosé«- 
lytisme et de guerre qui caractérisaient l'isla- 
misme. Il était alors âgé de près de quatre vingts 
ans ; mais il avait encore toute l'ardeur d'un 
jeune guerrier. Quant à l'Espagne , elle était au 
pouvoir des Goths , et le prince qui régnait s'appe- 
lait Rodéric. La monarchie des Goths , qui compre*- 
uait dans ses limites le RoussiKon et une partie du 
Languedoc et de la Provence , renfermait des villes 
florissantes , des armées nombreuses. Mais l'esprit 
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de faction s'était empafé de chacun, et la cor-* 
ruption générale avait énervé les courages. Il 
était facile de voir qu un royaume , en apparence 
très-puissant , succomberait devant un petit nom«^ 
bre d'enthousiastes et de sectaires , excités par 
la soif du butin et qui se croyaient envoyés de 
Dieu même. 

Moussa fit faire une première tentative par 
quelques Berbers , qui , débarquant au lieu où fut 
bâti plus tard Tbarifa (i) , parcoururent le» cotes 
de l'Andalousie , enlevant les troupeaux et pillant 
les villes ouvertes. Comme les^ Berbers ne rencon^ 
trèrent pas de résistance , Moussa , Tannée sui- 
vante (711)5 fit partir une nouvelle expédition 
beaucoup plus nombreuse. Celle-ci , composée de 
douze mille hommes , presque tous Berbers , était 
commandée par son affranchi Tharec , fils de Zyad, 
le même qui donna son nom au rocher de Gibral- 
tar, près duquel il débarqua (2). Pour les musul- 
mans pieux , la guerre qu'on allait entreprendre de- 
vait accroître le nombre des fidèles , et ils s'assu- 
raient à eux-mêmes le paradis ; pour ceux qui ne 



(i) Ce lieu fat ainsi appela parce que le détachement des Berbers ayatt* 
pour chef Tharif. 

(a) Gibraltar est Taltération de Gibcl-Tharec on montagne de Tharec. 
GVst par erreur que Conde n''a fait qu^nn personnage de Tharif et de Tharec. 
Voy. Novayry, man. aiab^dc la Biblioth. roy*., anc. fonds, n* 70a, fol. 9» 
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visaient qu*à la gloire , aux richesses ou aox plai- 
sirs , iU entraient dans un pays riche et fertile , oii 
ils trouYeraient tout ce qui excite ordinairement les 
désirs des hommes. 

La petite armée de Tharec suffit pour f enverser 
VirméQ de» Gotha. Le roi fut vaincu , et sai tâto en*^ 
voyée comme trophée à la cour de Damas. Eumotnàil 
d'uii an , Tharee a^empara de Cordouè , de Malaga 
et de Tolède. Un écriTain arabe rapporte que, pour 
impirw plus de terreur ^ il avait fdit tuer quel-* 
^«e8*uns de ses captifs » et après les, avoir fait cuire , 
kks ayait donnés à matger à ëes soldats. (1). Une 
di^s principales causer de ces succès sans exemple^ 
m fut l'appt^ que les vainqueurs trouvèrent dans 
Us j«if%> alors trè»*nombreux en Espagne. Les juifa 
étaient iin|)atlens de se venger des vexations auxf^ 
qiiett^s ils étaient tA butte de la part des chrétiens, 
eC d'èilleiÉfs iU voyaient des frères dànâ une partief 
J^ conquérans^ 

A h nouvelle Aê progrès si glorieux , Moussa: 

^lj lUstêiife de la Conqttéu de iEspagn0pm les Muadmann , pAïf 
Ibn-Alcouthya ; manuscrits arabes de la Biblioth. roj., anc. fonds, n^ ^o6y 
fol. 4. Ibn-Alconthya ecriTait dans la dernière moitié du dixième siècle 
dD notre ère. $on nom slgnifie^^ de la Gothe, elU; fat ainsi appelé 
parce qu'il descendait des anciens maîtres de l'Espagne. Qa trouve dan» 
1^ même Tolome une cbroiHcpie des premdyers siècles de U domination des 
AlMiceèr en ISspagne , par ^^ écrivain de la même épo<{ae cpû cito quel- 
qnefiiili pour garant le témoignage des qnciëïis du pays^ 
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éprouva le désir d'en parcaj^èr Thoaneur. U acccm- 
mt du fond de L'Aft'îqae aTep Une âu^re aràu^ c<»b* 
posée d'Arabes et de Berhers , comjpïemi d'autâpt 
plus sur le succès , qu'on reiùarquait dans s^ rangs 
un des dompagnops du prophète ^ âgé de prèa de 
<«at ans , et pluéteurs ènfana des i^mpagncina ipe 
Mahomet. Moussa porta ses pas d'un autni. colié 
que son lieutenant y et subjugua succesmeùlent 
Mérida ^ Savagosse et d'autres cités. Fuis se dispi>- 
eént à s'éloigner encore pius du centime de.aea&Mroés, 
U prit avec lui une troupe d'élite armée k la légère. 
lies fantassins , du reste en petit nombre ^ nie (lor- 
taiçnt que leurs armes. Liés cavaliers , qui formaient 
la meilleure portion de l'armée, et qui étaient mon- 
tés en partie sur les chevaux des va^incuftr^-n'avbîoiit 
arec leurs acrmes qu'un petit sàc pour le» provisieûs 
et une éouelle en cuivre. Chaque escadron et chaque 
bataillon reçut un noodire déterminée de mulets 
pbtnr le transport des bagages. 

Suivant les auteurs arabes , Moussa porta ses coûr- 
sfs jusqu'en France^ A Narbpnne , il trouva dans 
ui|e égUse sept statues équestres en argent; et , a 
€âroassoiine , l'église de Sainte-Marie offrit à son avi- 
dité septcolonnes d'argent dé grandeur Gelossale(i). 
Les Arabes donnent à la Franee le surnom de grande 

I - - -^.-^ — - — — ^ 

(i) Maccary, n' 704, fol. 73 rcclo. 
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terre , désignant par là toute la contrée située entre 
les Pyrénées , les Alpes , TOcéan , TEIbe et Tem- 
pire grec , vaste contrée , qui en effet répond à la 
France du tems de Charles-Martel , de Pépin, et 
surtout de Charlemagne, et où, suivant la remar- 
que des auteurs arabes, il se parlait un griTnd nom- 
bre de langues. * 

Ce qui étonnait le plus les chrétiens, c'était de 
voir leurs ennemis presque partout en même tems. 
Quand un pays se soumettait de lui-même, les 
vainqueurs respectaient les propriétés et le culte 
établi. Seulement ils s'emparaient d'une partie des 
églises qu'ils convertissaient en mosquées , et pre- 
naient les richesses des églises^ les terres vacantes, et 
les biens dont les propriétaires s'étaient expatriés : 
ils s'emparaient également des armes et des chevaux 
qui leur étaient si utiles dans cette carrière de 
guerres et d'aventures continuelles ; enfin ils impo- 
saient aux habitans un tribut qui variait suivant les 
circonstances , et ils se faisaient donner des otages 
comme un garant de fidélité. Pour les pays qui 
ne s'étaient soumis qu'à la force , ils étaient expo- 
sés à toute la violence de la conquête , et le tribut 
qui leur était imposé s'élevait au double des au- 
tres (i). Quelquefois les vainqueurs jugeaient né- 

p) Il sera parle, dans la dernière partie, des impôts établis par le» 
Sarrazins en France, et de leur système d* administration. 



pmie de juif» e(ifiè^;«K4% d\H^I )^ 
kune pour les dureUens éuiil uii ^p^ ^mwti ^ 

Les aaieors arabes ajouienl quct k piH\|^ d^ 
Moussa était de s^en retourner à Dam<i» iiu|)rè« du 
khalife son maître , à travers rÂUenaagne | b déliHiiit 
de Constantinople et TAsie-Miueure , moutiv^iiiU da 
ne faire de la mer Méditerranée qu^uu yrnnd Idu 
qui aurait servi de voie de communicatiuu aiu i\\^ 
verses provinces de cet immente empire (i)» 

Quant aux auteurs chrëtient , iU ne (oui ttueuan 
mefttion de Tentrée de Moussa en France , et il MAI 
probable que cette invasion se borna k quelquiis l^(fi^riis 
incursions. Mais il est certain que U chr^'iient^ V4^i4r 
rait en ce moment le plus ^rand dunfj^r^ éd Ton 
frémit à ridée de ce qui aurait pu urriv^r 9 si U 
discorde ne s'était mise dât bonne lM»tir^ p^rM^i iMê 



^ dès Vori^ae de la eouq^iàu; de rKtfMt- 
^gae, avait ts avec m vif s<iMtâw<tim <W jalvMS^ A» 
gWire dool aeeottvnit son lÂeut«ttMit'llMMr49<;^ ll'^Mi- 
leon il aonût vonki s afipmprier la am^îJUUhii!^ |>^* 
lie db Imiîià^ se jpéaanraui/de strijalkir^? ^ |i^ Jk d>MU 



ij Uaautrj, ^ 714, faLCÊ» «««*o «t -^ yv^ 



%v 



10 INVASIOlfS 

de quelques objets précieqx , au précepte de TAlco- , 
ran qui attribue au souverain te eiaquième de&riche»- 
ses prises sur rennemi. Tharec, au contraire, qui 
désirait exécuter le précepte dans toute sa rigueur, 
mettait fidèlement le cinquième du butin à part , et 
distribuait le reste aux soldats. I^ querelle en vint 
au point que le khalife crut devoir appeler les deux 
rivaux devant son tribunal • ' 

La conquête de TEspagne et d'une partie du 
Languedoo s'était faîte en moins de deux ans. 
Moussa choisit pour le remplacer dans les pays sub- 
jugués éon fils Abd-*alazy2 , qui fixa sa résidence à 
Séville , et il le mit sous la surveillance d'un autre 
dé ses fils , à qui il avait donné le gouvernement de 
TAfriqùe. Celui-ci résidait k Cayroan , ville située 
k quelques journées de Tunis , dans Tintérieur des 
tefres. 

Comme Moussa n'avait pas à sa disposition de 
flotte qui pût le conduire en Syrie , il prit la voie 
de terre. Traversant le détroit de Gibraltar, il 
longea la cdtè d'ÂAriqne jusqu'en Egyf^* Il était 
suiti des^ otages , dû nombre de trente mille , qu'il 
s^étaft fait timrer par le^ peuples vainicus. Parmi ces 
otages , Qn remanjuait quatre cents personnes choi- 
sies dans les familles les plus illustres , et qui , au 
rapport des auteurs arabes , avaient le droit de por- 
ter une ceinture et une couronne d'or. Quant au 
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j il élmit immense. Une partie était portée sur 
ters^ une antre à dos d'animaux (i). 
Le dâbat entre Moussa et soii lieutenant n'était 
e réglé, lorsque le khalife Valid mourut. 
On était alors en 716. Soliman^ frère et successeur 
de Yalid , qui s'était laissé prévenir eontre Moussa, 
acoMÎllit fort mal le vieux guerrier -y et non content 
de le aoum^tre à tme anbende très-forte pour la- 
qodle le vainqueur de l'Espagne fut obligé de re- 
courir à la générosité de ses amid , il déels^ra une 
goerre implacable fa ses enfans. Âbd-alazyz , gou- 
de l'Espagne , après s'être distingué par sa 
j se fidâait chérir par sa justice et sa dou- 
ceur envers les vaincus. Mais Abd-«ala2yz , à l'exem- 
ple de plusieurs d'entre ses compagnons , s^était ' 
empressé d'épooser mie femme du pays. Celle dont 
il fit ciioiz était la veuve même de Roderic. Ses 
égards pour son épouse et le soin qu'il avaif de 
ménager les peuples confiés à sa garde , fournirent 
à ses ennemis un prétexte pour l'accuser d'aspirer 
an trâne. Il fut mis à mort , et sa tête ayant été 
envoyée dans du camphre à Damas, le khalife 
ne craignit pas de la montrer a Moussa , que 
tant d'ingratitude n'avait pas encore fait renoncer 
à ses projets d'ambition. Â ce spectacle, le père, 



{1} Macearjf n* 704» fi»l. 63 racto. — Ibo-Akoathya , fol. 4 ^cno. 
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saisi d'horreur, maudit le jour où il avait sacrifié 
son repos et son sang pour des maîtres aussi bar- 
bares j et alla mourir dans son pays j aux environs 
de Médine» Quant à Tharec, il finit ses jours dans 
robscurité. 

Ces événemens jetèrent quelque trouble parmi 
les conquérans y et leurs progrès durent s'en ressen^ 
tir. D'ailleurs 1 attention du khalife et des Sarrazins^ 
d'Asie et d'Afrique était alors portée vers Constan- 
tinople y qui était assiégée par une armée de cent 
vingt mille guerriers et une flotte de dix-huit cent 
voiles , venue des ports de Syrie et d'Egypte. 
Cependant les auteurs arabes (i) font mentioa de 
quelques nouvelles incursions faites en Languedoc 
*sous le gouvernement d'Alhaor, en 718. Les vain* 
qucurs, d'après leur récit, s'avancèrent jusqu'à 
Nimes sans rencontrer d'obstacle , et repassèrent 
les Pyrénées emmenant captifs un grand nom- 
bre de femmes et d'enfans. L'usage était alors. 



(i) Ils sont suivis en cela par Isidore , e'véqae de Béjh , écrivain con- 
teitaporain , et par Roderic Ximenès, archevêque de Tolède. Le récit d'I- 
sidore , tel qu''oa le lit dans les éditions ordinaires , étant déparé par unr 
grand nombre de fautes , nous le citerons diaprés le fragment revu sur 
plusieurs manuscrits , et inséré dans les cartaspara illustrar la Historia 
de la Espana arabe , p. xx et suiv. Quant h Roderic Ximenès, qut 
écrivait dans le treizième siècle , principalement diaprés les auteurs 
arabes , sa relation se trouve à la suite de la chronique arabe d^Elmacin,. 
publiée en arabe et en latin , par Erpenius , Leyde, lôaS, in-f**. 
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dans les armée» ehréùenna» et mahomélaMp , el 
c^esc encore Tusage des mahométans de nos jour» ^ 
^foe'diaqiie guerrier eût sa part des objets pris sur 
rennemi; et les captifs, par la facilité que les Tsin« 
qœars avaient de les employer à leur usage pc^r- 
sonnel on de les vendre, formaient en général la 
portian la plus précieuse du butin. 

Les provinces méridionales de la France ae Irou* 
valent bors d'état d'opposer une résistance eOiismm, 
On était an tems des rois fainéam f le Lanfpiedoe , 
appelé Goihie , à cause du long séjour des Golhs | ir| 
Septimuutiek cause de ses sept principales villes, Mgr* 
bonne j Nimes, Agde , Bezien, Lodève^ CarissasofiM 
ctTHagneloney se trouvait en partie dans k iimllM àm 
pofsécikns à Endes , dne d'Aifnitaine^ M^iis VAêAêiê ^ 
qn ae glorifiait dièue icsn Am satn^ Aie iMflê f énî 
qm par ronirtfgnr était panait diea prWjMtâi^» 4#i %^Hr4 
àt la Franee ftj . voyait a^^^ tmAmtéf^ l'mâ:A'f$4m$ 
•ne les Baites Am tyfhit ufif a wm ^tfâUMS éodâéic ittéHiét 
de Fcspiae^ et tfgiate aa pftfÛtiiffK ifjmêmâûùê. 's égm- 

<âir.b6snuMD»4ti |téii<if M: mn^ 
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occupéi à maintenir la domination des Francs qui 
s'élandait alors fort loin en Allemagne , ils voyaient 
avec quelque indifférence les progrès des Sarrasins 
dans le midi. 

Au milieu de c0s circonstances > le Languedoc et la 
Provence, jusque-là au pouvoir des Gotfas^ se trou*^ 
vaient pour ainsi dire abiand<Minés à eux-mêmes. La 
masse de U population^ issue des anciens Gaulois et 
des colons romaiâ^ , portait encore le nota des antiqtiies 
maîtres du pnmde \ mais la classe dominante appar» 
tenait aux Gotbs. Les deux races conservaient. entre 
eUe$ une ligne de déoaarcalion , et avaient chacune 
leurs lois et \euti uaagest II s'était mémo formé di«- 
vers partis qui voulaient s'arroger toute lautorité. 

Ce qui défendait le mieux le midi de la France, 
c'était le désordre qui a'avait paà tardé à se mettre 
partii les vainqueurs. On a tu que^ê gouvernement 
4^ TEspagiie relevait du gouvernement de rAfridue, 
lequel relevait à son tour du khalifat de Damas« Il 
était impo$sible qu'util autorité ainsi p^ittagéQ y ^ 
dont 1^ siège se trouvait dai^s plusieUfis ço9tréeçi à la 
fois, maintînt dans ledevpir des hommes élevés au mi- 
. U^u du tumulte des armes, La d^yi^ion éclata entre les 
différens peuples qui avaient pris part à la conquête , 
entre les Arabes et les Berbers, entre les musut* 
mans et ceux qui ne l'étaient pas. Comme les terres 
enlevées aux chrétiens avaient été la proie de quel- 
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xfme» hoi»0»es puÂstaol) lee guerriera .«p plaignirent 
de n^avoir paa été récompensés dign^mom de leurs 
senrices , et se portèrent plus d'une fois à des vio-* 
leoces liaoglauEiti^s. 

Vae autre circoastance fort heqreu^e pour la 
France ^ ce £at là résistance que !q<^elques chrétiens 
d^Espagne commencèrent dès lors à opposer aux op- 
ptef^eMr^ 4e le^r patrie^ Une poignée de guerri/ers, 
fidcfc^ 4 li^iir ctiite et à leur p^ys, se réAigièrent. 
dislis lets mopt9gnés de^ AsturîiBs , de la Galice e^ d^ 
1^ N^yaife , et là , #p^^ U conduite de Pelage ^ eiif- 
tineprîiP^at ^e lutter qui ne devait finir qu'à Vet^ 
dère ^expulsion des disciples du jM'opbète (i)>, 

Le ii^uyeau khalife de Damas, Omar , fils d^Abd-* 
alasjz, s^étant fait instruire de Tétat des choses^ 
cdioisit , pour remédier à ces maux , Alsamah , qui 
s^écait £ût remarquer en Espagne par son zèle et set 
talens. Alsamah, également célèbre comme admi- 
nistralear et comme goerrier , était chargé de ré- 
tdbiir Tofére dkum len ùmàMBteB et de donner Êtùfh' 
fiMtioQ anx troupes. En efiet, des terres eonsidé* 
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rables , provenant des dernières coûquétes , leur» 
furent distribuées , et le reste des biens fut confié 
à des hommes intègres qui devaient en verser le re- 
venu dans le trésor public. Alsamah avait de plus 
ordre de faire un recensement exact des pays sub- 
jugués , et d'en indiquer la population respective et 
les ressources (i). 

Le khalife , qui était très-pieux , et qui s'eflrayait 
du grand nombre de personnes restées fidèles à leur 
ancienne religion , aurait voulu qu'on forçât tous les 
chrétiens de l'Espagne et de la Septimanie à quitter 
leur patrie , et k venir dans le centre de Tempire , où 
leur présence n*inspirerait pas les mêmes craintes. 
Âlsamah rassura le prince, en disant que le nombre 
des nouveaux musulmans s'accroissait chaque jour, 



(i) Voici en qvLch termes s^exprime Isidore de Beja, écrivain contem- 
porain , p. L : <t Zama ulteriorem vel citeriorem Hiberiam proprio stylo ad 
vectîgalia infercnda describit. Praedia et mannalia, vel quidqnid illtid est 
quod olim predabiliter indiyisum rcdemptabat in Hispanià geùs omnis 
arabica, sorte sociis dividendo (partem reliquit militibus dividendam ) ^ 
partém ex omni re mobili et inmiobili fisco associât. » Le passage cor- 
respondant de Roderic Ximenès est ainsi conça : a Zama proprio stjrlo 
descripsit vectigalia Hispigiornm ; et qnod prias indivisnm ab Arabibus 
babebatur , ipse partem xeliquit militibus difidendam, partem fisco de 
molûlibus .et Immobilibos aangnavit ^ et Galliam narbonensem divisions 
sîmilî ordinavit. » Roderic Ximenès, lUstoria ^rabum,-p, 10» Y«|y«iMMIR: 
Gonde, p. 70 et. 7$. Conde attribue.au successeur d^Àlsamab. ceqûert < 
dit d' Alsamah lui-même. Nous avons déjà dit qall sera question dans la < 
suite des impôts établis par les Sarrazins en Espagne et en France. 
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^ que bientât l'Espagne ne reconnaîtrait plus' d'au- 
tres lois que celle de Mahomet. Les auteurs arabes , 
de qui nous empruntons ce récit, et qui écrivaient 
à une époque où les chrétiens , descendus de leurs 
montagnes , avaient commencé à se répandre dans 
les provinces méridionales de l'Espagne , déplorent 
la faiblesse d'Alsamah , et regrettent que la pensée 
du khalife n'eût pas été mise à exécution (i). * 

Enfin Alsamah avait ordre de ranimer parmi les 
guerriers le zèle contre les chrétiens un peu re- 
froidi , depuis que tant d'ambitions étaient parve- 
nues à se satisfaire. Il devait présenter la guerre sa- 
crée coipme l'action la plus agréable à Dieu, comme 
la source de toutes les faveurs célestes en cette vie 
et en l'autre. 

Dès que Tordre eut été .rétabli , Alsamah résolut 
de signaler son ardeur par quelque exploit éclatant. 
Il aurait pu tourner ses efforts contre les chrétiens 
retranchés dans les montagnes du nord de l'Espa- 
gne, et les accabler avant qu'ils eussent le tems 
de s'y fortifier ^ il préféra se porter en France , 
se flattant d'exécuter ce que n'avait pu accomplir 
Moussa. On était alors en 721 , sous le règne du 
khalife Yezyd : onze ans s'étaient écoulés depuis la 



(i) Ibn-Alcontliya , fol. 5 verso, et 5g verso. — Maccary , n* 705 
fol. 3 verso. 

1. 2 



' 1 s rVTABIOSS 

;fmÉiièrë entrée des Arabes en Espagne. G*est a ce 
'flMiiient qne les cfafe'otiîqiieurs français commeneent 
4r* parler des bandes sarrazines et de lenr chef, qu'ils 
'appellent Zaroa. D'après leur récit, les Sarrazins 
venaient accompagnés de leurs femmes et de leurs 
enfims, dans Tintention d'occuper le pays* En effet, 
il arrÎTait continndiefnent en Espagne des familles 
\)auYres d'Arabie , de Syrie , d'Egypte et d^Afrique , 
et lesdiefs comptaient sur les conquêtes futures pour 
satisfaire des besoins si nombreux (i). 

Alsattiah ^ à l'exemple de ses prédécesseurs , s'a- 
vança dans le Languedoc 5 et forma le siège de NaF- 
lionne , qui sans doute avait été fortifiée d|ns Tiu'- 
tervalle. La Ville ayant été obligée d^ouvri/ ses 
portes 9 les hommes furent passés au fil de l'épée, 
leë femijies et les enfaqs emmenés en esclavage. 
Narbonne^ par sa situation près de la mer et au mi- 
lieu de marais , ofirait un accès facile aux navires 
qui venaient d'Espagne , et était en état , du côté 
de terre , d'opposer une longue résistance. Alsamah 
résolut d'en faire la place d'armes des musulmans 
en France, et il en augmenta les fortifications. Il 
fil de plus occuper les villes voisines ; puis il mar- 



(1) Compares la chronicpie de Tabbaye de Moissac , dans le recueil des 
Historiens des Gaules , par dom Boaqtiet , t ii , pag. 654 ; Paul, dia- 
cre, De Gestis Langobardorum, dans le recueil de- Hnratok'i , inlitulé: 
Iterum italicarum Scriptores, t. i, part, i^, pag. 5o5. 
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chu diA coté de Toulouse, Cette ville était alora la 
capitale de TAquitaine. Eude» , craignant pour sa 
capitale , accourut avec toutes les troupes qu'il put 
rassembler. Les Sarrazins avaient commencé le siège 
Me la ville ^ et ils mettaient en usage les machines 
qu'ils avaient apportées. De plus , avec leurs fron^^ 
des , ils cherchaient à repousser les habitans de 
dessus les remparts ; la ville était sur le point de se 
rendre lorsque Eudes arriva. Au rapport des auteurs 
arabes , telle était la multitude des chrétiens , que 
la poussière soulevée par leurs pas obscurcissait la 
lumière du jour. Alsamah, pour rassurer les siens , 
leur rappela ces paroles de TAlcoran ; « Si Dieu est 
pour nous, qui sera contre nous ? » Les deux armées, 
ajouteut les Arabes, s'avancèrent Tune contre l'autre 
avec l'impétuosité de torrens qui se précipitent du 
haut des montagnes , ou comme deux moatagnes qui 
cherdbjenl à se rencontrer^ La lutte fut terrible et le 
succès Jong-tems incertain* Alsamah se montrait par*^ 
tout 'j semblable à un lion que lardeur anime , il ex- 
citait les siens de la voix et du geste , et on recon- 
naissait son passage aux longues traces de sang que 
laissait wm épée ;^ mais pendant qu'il se trouvait au 
plus épais de la mêlée , une lance l'atteignit et le 
renversa de cheval. Les Sarrazins l'ayant vu tomber , 
le désordre se mit dans leurs rangs , et ils se retiré** 
rent laissant le champ de bataille couvert de leurs 



/ 
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mort». Cette bataille se donna au mois de mai de 
Tannée 721 , et il y périt un grand nombre d^illus- 
très Sarrazins, notamment de ceux qui avaient eu 
part aux conquêtes précédentes (i). Âbd-alrahman, 
appelé par nos vieilles chroniques Abdcrame , prit ' 
le commandement des troupes , et les ramena en Es- 
pagne. 

Ce succès rendit le courage aux chrétiens du 
Languedoc et des Pyrénées, qui se hâtèrent de se- 
couer le joug. Malheureusement les Sarrazins res- 
taient maîtres de Narbonne , et de cette place avan-* 
cée , ils avaient la facilité de faire des courses dans 
les contrées voisines.' Des secours leur ayant été 
envoyés d'Espagne, ils reprirent l'ofifensive , et mi-, 
rent presque tout le Languedoc à feu et à sang. 

A cette époque , le clergé était tout-puissant , et. 
les églises et les monastères passaient pour receler de 
grandes richesses. Les Sarrazins devaient d'ailleurs 
décharger de préférence leqr fureur sur ces asi- 
les de la piété, comme sur des lieux d'où partait 
le plus souvent le signal de la résistance. D'un au- 
tre câté , les courts récits qui nous sont parvenus 
sur cette déplorable partie de notre histoire sont 

(i) Comparez Coude , HistoriOf t. i , p* 71 y Isidore de Beja, p.T ; 
Anastase le bibliothécaire , P^ie du pape Grégoire II , dans le grand 
recueil de Maratori, t. m, part. 1", p. i55 , et la chronique de Moissac, 
lecueil des Historiens de France y t. 11 , p. 654* 
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>en général l'ouvrage des moines et de^ ecclésias* 
tiques. U n'est donc pas étonnant que les églises et 
les couvons figurent presque exclusivement dans les 
récits lamentables qu'ils nous ont transmis de cette 
époque. 

Les auteurs chrétiens contemporains parlent de 
la destruction du monastère de Jaucels , près de 
Béziers , de celui de Saint-Bausile , près de Nîmes , 
du couvent de Saint-Gilles, près d'Arles , là où a été 
bâtie plus tard une ville du même nom , de la riche 
abbaye de Psalmodie , aux environs d'Âiguemortes. 
Ce dernier monastère était , dit-on , ainsi appelé , 
parce que les moines s'étaient imposé pour règle 
de chanter jour et nuit et à tour de rôle les louanges 
du Seigneur. L'arrivée des Sarrazins fut si précipi- 
tée , que , dans ces divers couvons , les moines ent- 
rent à peiné le te^s de se retirer ailleurs y et d'em> 
porter avec eux les reliques des saints (^i). Les bar- 
bares avaient soin de briser les cloches des églises 
ou plutôt les instrumens analogues avec lesquels on 
était alors dans l'usage d'appeler les fidèles à la 
prière (a). 

Sans doute les Sarrazins rencontrèrent de la part 
des habitans quelque résistance , ou bien les incur- 
sions étaient l'ouvrage de quelques bandes isolées. 

(i) Voy. V Histoire de Nîmes , par Menard , t. i , p. 98 et suiv* 
(•2) Novayry, manuscrits arabes, n" 70»^ fol. 10. 
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Il e»t certain qu'en général les Sarrazins n'avaient 
pat cotercé les mêmes violences dans les pays qui 
s^étaient soumis de plein gré. 

En 7^4 1 le nouveau gouverneur d'Espagne, Am- 
bissa , franchit lui-même avec une nombreuse armée 
les Pyrénées ^ et résolut de pousser la guerre avec 
vigueur. Garcassonne fut prise et livrée à toute la fu- 
reur du «oldat. Nîoies ouvrit ses portes, et des otages 
choisis parmi ses habîtans furent envoyés i Barce- 
lonne pour y répondre de leur fidélité .(i)« Les con- 
quêtes dlitnbissa , suivant Isidore de Beja ^ furent 
plutôt l'ouvrage de Fadreese que de la force ^ et telle 
fut l'importance dé ces conquêtes^ que sous le gou- * 
veneiementd'Ajnbiftsa l'argent enlevé dé la Gaule fut 
lé doUUe de ce qui en avait ^é retiré les années pré- 
cédentes (2). Le cours de ^œs dévastations fut un mo- 
ment ralenti par la mort d'Ambis^ ^ qui lut tue dans 
luie de ses expéditiofibs ^ en 7^5 4 son lieutenant, 

(i) Chron^oe de Moissac ^ rocoisil des Historiens des Gaules > -t. 11 , 
pag. 654* 

(a) Voici les 'propres tntpretsions d^ndore de Beja , qui ne sont rien 
moins <{ue claires : « Ambiza cum gente Francorum pugnasaicdiAando et 
perdirectoa satrapas inse<{uendo« infeliciter certat. Fnrtiyis Tero c^rep- 
tionibas per lacertorum cuneos nonnullas civitates demntilando stimu- 
lât : sicque Yectigalia chrîstitinis duplicata exagitans, fascibus honomm 
i^d Hispanias Taldè triomphât. » Cn/tos, pag. xu. Quelques auteurs 
ont induit de ce passage qu' Ambiza avait double le taux des impôts que 
payaient les cbrctiens de France; cette explication nous parait manquer 
d^exactitude. 
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• 



Hodeyra j fiit obligé de ramener rarmée sur la fron» 
Uèr0 *, maÎA biiMtôt la guerre reprk avec une nouc 
velle iiireur) et de grands secours élant venus 

• 

d'Esfmg^e , les cbefs , enhardis par le peu de rési^ 
ta^w^ qu'ils reacoiitraiant , ne crai^renl; pas d'en* 
ypyer dç% déftachemens dans xoutes les direedoas. . 
I4^ veut de rislamisme , dit un auteur arabe , com- 
iBiança dès-iors à souffler de tmis 4es cotes <^ntre 
k)s çbrétienSf La Sepdmanie jusqu^AU Rhône, l-Âl- - 
hîgeofts 9 le Rouergue , le Gévaudan , le Yelay , ftif* 
rem Uravemés dans tous les sens par les barbares, et 
Uycfis a^ux çlus horribles ravages. Ce que le fer 
éparguaîtvétait livré a«x flammes. Plusieurs d'^atte 
les vainqueurs ^eux-mêmes furent indiga^s de tant 
d'atrocités. Les barbares ne conseivaient que les 
^«M précieux qu'ils pouvaient emporter , ou les 
aiwes , les chevaux, et oe. qui, en épuisant le pays, 
dpvailt acerokre leurs fonces. 

Parmi les lieux qui eurent le plus à soufirir de 
ce# dévastations , on cite le diocèse de Rhodes. Les 
harbares s'étaient établis dans un chateau^fort , que 
les uns croient répondre à celui de Roqueprive , et 
les autres à cehii de Balaguier (i). Aidés par des 
hommes du pays , ils parcouraient impunément tous 



(i) Voj. les Essais historiques sur U Bouer^ue , par M. le baron 
de Gaujal, Limoçef, 19^4» ^ ▼ol- in-S*, t. f, p. 170. M. de Gaujal 
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les .environs. Il nous reste à ce sujet le témoignage 
d'un poète qui écrivait au commencement du neu- 
vièmesiècle, et ce témoignage est trop important pour 
que nous ne Tinsérions pas ici: Il y est parlé d'un 
jeune homme appelé Datus ou Dadon , qui , à rap- 
proche des Sarrazins , avait pris les armes , et qui , 
laissant sa mère seule , s'était retiré à quelque dis- 
tance avec les guerriers du pays. Pendant son ab- 
sence , les barbares envahirent sa maison y et après 
avoir tout dévasté , ils se retirèrent emmenant sa 
mère et le reste du butin dans leur château-fort. A 
celte nouvelle, Dadon accourt avec quelques-uns de 
SCS compagnons; il était monté sur un cheval, et 
armé de pied en cap. Ici nous allons laisser parler 
le poète. 

ce Dadon et ses amis étaient disposés à forcer 
l'entrée du château ; mais de même que le cruel 
épervier, après avoir enlevé le timide oiseau qui 
s'était aventuré dans les airs , se retire avec sa proie 
et laisse les compagnons de sa victime faire re- 
tentir le ciel de leurs gémissemens , de même les 
Maures , tranquilles à l'abri de leurs remparts , se 
rient des menaces de Dadon et de ses efforts. A la 



noas apprend dans une note manascrite qu''il existe sur le plateau du 
Larzac , près de Sainte-Eulalie , les débris d'un troisième fort appelé 
Çastel'Sarrazin , 'OÙ sans doute les Sarrazins prirent position. 
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fim j œpeDdant , on d^entre eux adresse la parole à 
Dadan ^ ^ ^ d^on ton railleur , lui demande ce qui 
Fa amené. « Si , ajoute-t-il , si tu veux que nous te 
» rendions ta mère ', donne-nous le cheval sur le- 
9 qnel ta es monté ; sjnon ta mère va être égoi^ée 
9 tons tes yeux. » Dadon, irrité, répond qu'on 
peot £ûre de sa mère ce qu'on voudra , que jamais 
il ne cédera son cheval. Là-dessus le barbare amène 
la mère de Dadon sur le rempart , et lui coupant la 
tête , il la jette au fils en disant : « Voilà ta mère ! » 
A ce spectacle , Dadon recale d'horreur. Il pleure , 
il gémit, il court ça et là en criant vengeance ; mais 
coaunent forcer Tentrée de la forteresse? » A la fin, 
il s'éloigne, et, disant adieu au monde, il se re- 
tire dans une solitude sur les bords du Dourdon , 
dans le lien où s'éleva plus tard le monastère de 
Conques (i). 

(i) Le pocane ^ErmuoLbu Nigelbu^ poblic d*aboM par Moralori, Fa 
clé plus tard par dmi Bouquet , recueil des Historiens des Gaules , 
t. Ti; et par M. Pertz, 3fontunerUa germameœ historiœ , t. ii , p. 46& 
et foÎT. Le témoignage dlErmoldiis Kigeflus , rdatif à Dadon , et qni 
coanBenoe an vers 907 , eit oonfinaé par on capîtnlaire de Loois-lo- 
DAonnaire, en ^enr de Tabbaye de Conques , en date de rannée 
819. Voj. le Gallia Christîana , t. i , p. o36. A la Tàite ni le poêle 
m le djplflme nlndifqnent Tannée où les Sarrazins enrahirent le Roner- 
gne ; mais d'une part on sait que Dadon monnit Ters la fin du huitième 
Mcde ; de Tautre le poète donne à Dadon répilhèle de Juvenis , ce qui 
noBs ramène veis Pan 'jZo. Le monaslèie de Conques a subsisté jusqu*^ 
la révolution. 
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Ua autre fait , en Tabeence de témoignages plua 
nombreuxi servira encore à foire connaître Iç carac- 
tère des épouvantables invasions auxquelles une 
grande partie de la France fut alors en proie ^ c'est 
ce qui arriva au monastère ànl^Ionastier^ dans le Ve* 
layt LesSarrazins avaient envahi les diocèses du Puy 
et de Clero»oAt 9 et dévasté Téglise de Brioude ( i ) . Les 
barbares^ approchant du Monascier, saint Théofroi, 
autrement appelé saint Cbaffîre^ abbé du monastère , 
assembla ses moines, el \m isxhorta à se retirer dans 
les bois des environs avee ce que le couvent renfer^ 
m^it de plus précieux, et à y rest^ jusqu'à ce que des 
tems meilleurs Ifcur permissent de neprendre leurs 
ancî^noies occupations i^ pour lui ^ il décria qu'il 
étiait décidé à subir les tnailemens que les barbares 
voudraient lui faire éprouver , heureux si par ses 
exhortations il pouvait les ramener dans la bonne 
voie ; plus heureux encore si , par sa mort , il ob- 
tenait la palme du martyre. A ces mots, les moines 
se mirent à fondre en larmes, demandant qu'il s'en- 
fuit avec eux dans la foret p ou qu'jijl l^i^* permit de 
mourir avec lui ^ mais le <saint persista dans sa réso- 
lution , et , pour ce qui les concernait , il leur re- 
présenta qu'il ét^it plus conforme k la volonté di- 
vine de se dérober à un danger qu'on pouvait évi- 

(i) GalUa Christiaruif t. ii , p. 4^8. 
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, lonqoe surtout on aTait l^espoir de se rendre 
laid utile à la religion. Là^dessus il leur cita 
reiCBple de saint Paul, qui, ^nt poursuivi à Da«- 
iBas par les jnils , ses ennemis , se fil descendre la 
nwt dans une corbeille hors des murs de la ville ^ 
ûm que cdui de saint Pierre , qui , en butte aux 
foreurs de Néron , eut égalemoit pris la fuite , 
si Dieu hûnaseme n'était venu à sa rencontre pour 
les pas. Fdur ce qui le regardait personnelle- 
il fit Toir qu'il était quelquefois du devmr d'un 
pMCenrde se dévouer pour le salut de son troupeau ; 
q«e peut-être il aurait le bonheur d'ouvrir les yeux 
dfes baribares à la vérité, et que s'il était mis ii mort, 
son s^ig désarmer a it la colère célesle , inilée sans 
doute par les pédiés des hommes. 

A la fin ks moines se résignèrent, ^ leur départ 
fut fixé pour le lendemain. Après qu'ils eurent en- 
tenda la. messe, l'abbé leur fit une nouvelle exhor- 
tation ; ensuite ils se chargèrent des objets les plus 
précieux du couvent , et s'éloignèrent. Deux d'entre 
eux seulement restèrent secrètement , et allèrent se 
placer au haut d'une montagne qui domine le mo* 
nastère^ afin d'être témoins de œ qui arriverait. 

Les bariMores ne tardèrent pas à se prései^er. 
Gomme l'abbé s'était retiré dans un coin , occupé à 
prier Dieu , ils ne firent aucune attention à lui , 4^ 
se mirent à visiter le monastère , espérant faire un 
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riche butin. Leur projet était de s'emparer des 
moines l<fs plus jeunes et les plus vigoureux , et de 
les vendre en Espagne comme esclaves. Quand ils 
reconnurent que les moines étaient partis > et que 
les objets les plus précieux avaient été enlevés , ils 
entrèrent en fureur , et Tabbé s'étant enfin offert à 
leurs yeux, ils Taccablèrent de coups. 

Ce jour-là était pour les barbares un jour de fête , 
où ils avaient coutume d'offrir un sacrifice à Dieu. 
Le chroniqueur d'après lequel nous parlons ne 
dit pas en quoi consistait ce sacrifice. Il parait seu- 
lement qu'il consistait en libations ; d'où on pour- 
rait induire que la bande sarrazine qui envahit le 
Velay n'était pas mahométane , mais se composait 
de Berbers , dont plusieurs étaient encore plongés 
dans les ténèbres de l'idolâtrie. Quoi qu'il en soit , 
les barbares s'étant retirés à l'écart pour s'acquitter 
de leurs devoirs religieux , le saint , qui s'en aper- 
çut, crut que c'était une occasion favorable pour 
les faire rentrer en eux-mêmes. Là-dessùs, il s'ap- 
procha d'eux , et leur représenta qu'au lieu de se 
prostituer ainsi au culte des démons , ils feraient 
bien mieux de réserver leurs hommages pour l'au- 
teur de toutes choses ^ pour celui qui a créé les élé- 
mens et tout ce qui existe. Mais cette exhortation 
ne fit que redoubler la fureur des barbares -, ils tour- 
nèrent leur rage contre lui, et l'homme qui celé- 
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brait le sacrifice n saisissant un gros caillou , le 
lui jeta à la tête , et le. fit tomber par terre 
presque sans vie. Les Sarrazins se disposaient 
même à mettre le feu au monastère , et à n'y pas 
laisser pierre sur pierre , lorsqu'on annonça l'appro- 
che de troupes chrétiennes, ou plutôt, si on en 
croit l'auteur d'aprè« lequel nous parlons , lorsque 
le Seigneur, justement irrité d'un tel attentat, 
suscita une horrible tempête , accompagnée de 
grêle et de tonnerre^ qui força les barbares à pren- 
dre la fuite. Le saint mourut quelques jours après ; 
mais les moines purent revenir en toute sû- 
reté (i). 

C'est probablement à la même époque , bien que 
les écrivains arabes ne s'expriment pas clairement , 
et que les auteurs chrétiens varient entre eux , qu'il 
faut placer l'invasion des Sarrazins en Dauphiné , à 
Lyon et dans la Bourgogne. Un écrivain mahomé- 
tan s'.exprime ainsi : « Dieu avait jeté la terreur 
dans le cœur des infidèles. Si quelqu'un d'eux se 
présentait, c'était pour demander merci. Les mu- 
sulmans prirent du pays , accordèrent des sauve- 
gardes ^ s'enfoncèrent, s'élevèrent, jusqu'à ce qu'ils 

(i) LVglise célèbre la fête du saint le 19 octobre. Pour sa vie , on peut 
consulter Mabillon, uécia sanctorum ordinis sancti BeneJicti, sec. HI, 
part. I, p. 476 et sniv. Lé Monastier , autrement appelé Saint-Chafire , 
s''cst conservé jus(pl^^ la révolution. 
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arrivèrent à la vallée du Rhâne. Là , «'éloignant 
des côte» 9 ils s'avancèrent dans Tintérieur des 
terres (i). » 

On ne connaît les lieux oii pénétrèrent les Sarra- 
zins que par les souvenirs des dégâts qu'ils y com- 
mirent. Aux environs devienne, sur les bords du 
Rhône , les églises et les couvens n'offi*irent plus 
que des ruines. Lyon , que les arabes appellent 
Loudoun , eut à déplorer la dévastation de ses prin- 
cipales églises (2) ; Màcon et C^âlons-sur«-Saône fu- 
rent saccagées (3) ^ Beaune fut en proie à d'horribles 
ravages^ Autun vit ses églises de Saint -Nazaire 
et de Saint-Jean livrées aux flammes ; le monastère 
de Saint-Martin , aupr^ de la ville , fut abattu (4) ) 
à Saulieu, l'abbaye de Saint-Andoche fut pillée (5) ; 
près de Dijon , les Sarrazins abattirent le monastère 
de Bèze (6). 

Ces diverses incursions des Sarrazins , qui , sui- 
vant l'opinion commune, se seraient étendues beau- 



(i) Maccary, n® 704, fol. 7 a recto, 
(a) GaUia ChrisUanay t. it, p. 5i. 

(3) Ibid, t. lY , p. 860 et io42* 

(4) ^^J' 1^ chronique de Moissac, recueil des Historiens des Gaules, 
t. II, p. 655. Il existe sarceméme sïget une charte de Charles-le-GhauYe 
de Tannëe 844* ^oj. VHistoire de Bourgogne , par dom Hancher , 
t. I , preuves , p. tu, et le GaUia Christiana, t. iv, p. 45o. 

(5) Histoire de Bourgogne , h Fendroit cite. 

(6) Spicilège de d'Acheri , c*dit« in-f® , t. 11 , p. ^tt. 
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^qu'une faible résistance, ce qui montre Tétat àépla- 
rable oii se trouvait la France , et Tabsence de tout 
gouvernement tutélaire. Mais si on les compare à 
ce qui s^était passé quelques années auparavant 
en Espagne , elles font voir que nulle part , si on 
excepte quelques individus sans religion et sans pa- 
trie , les envahisseurs ne trouvèrent de la sympa- 
thie, que nulle part une portion notable de la popu-* 
lation ne fit cause commune avec eux. Dans les villes 
mêmes telles que Narbonne , Carcassonne , où les 
Sarrazins s^établirent d'une manière fixe , la masse 
resta fidèle aux lois de TÉvangile. 

Pendant tout ce tems, il n'est rien dit d'Eudes, duc 
d'Aquitaine , ni de Charles-Martel , qui était alors 
maire du palais du royaume d'Austrasie. Eudes n'é- 
tant pas , comme dans les années précédentes , atta- 
qué au centre de ses états , hésitait à armer de 
nouveau un aussi formidable ennemi contre lui. 
Quant à Charles , il était occupé à soumettre les Fri^ 
190ns , les Bavarois et les Saxons , qui menaçaient 

de plusieurs siècles, il nous pa];9Ît que lesrayages commis par les Vandale» 
et attribues parles bénédictins et les savans les pluse'Aiinens aux Sarrazins, 
doivent s^appliquer du moins en partie soit aux Hongrois, soit aux Yeri- 
tables Vandales. Ce qui explique comment des savans aussi respectables 
ont pu faire cette confusion , c^est que les écrits où les ravages d^un peu- 
ple quelconque appelé' Wande ou Vandale sont racontes avec le plus de 
détail et de suite, tels que le Roman de Garin le Loherain^ eiV Histoire 
de Hainaut, par Jacques de Guyse, n^onte'té publies que dans ces derniè- 
res années. Voy. ce que nous avons déjà dit à ce sujet dans Fintrodaction. 



^ 
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sans cesse de passer le Rhin et de s'établir au siège 
même de sa puissance. Voilà sans doute le motif qui 
Tempécha de se venger de la tentative faite par les 
Sarrazins contre la Bourgogne ^ province qui recoin 
naissait son autorité. D'ailleurs Eudes et Charles, 
quoique ayant fait la paix, s'observaient mutuellement 
avec jalousie , et il était facile de voir que Tun serait 
obligé de céder à l'autre. Les auteurs arabes , qui 
ne savaient rien de cette funeste politique, et qui 
avaient appris à connaître la vigueur avec laquelle 
Charles-Martel) quUls nomment Karlé (i), repous- 
sait les injures, éprouvaient le besoin de s'expli- 
quer cette apparente inaction, et ils font le récit 
suivant : 

« Plusieurs seigneurs français étant allés se plain- 
dre à Charles de l'excès des maux occasionés par les 
musulmans , et parlant de la honte qui devait re- 
jaillir «nr le pays, si on laissait ainsi des hom-^ 
mes armés k la légère y et en général dénués dt 
tout appareil militaire , braver d^ guerriers mu- 
nis de cuirasses et armés de tout ce que la guerre 
peut pffirir de plus • terrible , Charles répondît : 
« Laissez*les faire ^ ils sont au moment de leur plus 
grande audace ; ils sont comme un torrent qui ren- 
verse tout sur son passage. L'enthousiasme leur 



I. 
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tient lieu de cuiratae , et le courage de plaee forte» 
Mai» quand leurs mains seront remplie» de butin , 
quand ils auront pris du goût pour les belles de- 
meures , que l'ambition se sera emparée des cbefs , 
et que la division aura pénétré dans leurs rangs , 
nous irons à eux , et nous en viendrons à bout sans 
peine (i). » 

En jio y le gouvernement de l^pagne fut dé-* 
féré à Abd^alrabman , le même qui , à la mort d'Aï- 
samah devant Toulouse , avait ramené l'armée mu- 
sulmane en Elspagne. Dans l'intervalle , il avait 
exercé le commandement d'une partie de la Pénin** 
suie du côté des Pyrénées. Homme sévère et juste, 
Abd-alrahman se faisait chérir des troupes par le 
désintéressement avec lequel il leur abandonnait le 
butin fait sur Tennemi. De plus , il était l'objet de 
la vénération des pieux musulmans , parce qu'il avait 
eu l'avantage de vivre dans l'imimité d'un des^fils 
d'Omar, deuxième khalife, ce qui lavait mis à 
même de s'instruire d^une foule de particularités re^^ 
lative# au prophète (a). • . 

Abd^-alrafaman était impatient de venger k» 
échecs partiels essuyés les années précédentes par 
les arm^ musulmanes en France. Il voulait subfu- 



(i) Maccary, n*» 704 , fol. 72 verso. 
(q) Maccary, n" 705, fol. 3 verso. 
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^er cette contrée tout entièra^ et une foiê^icêt 
obstacle sarmdnté, il se flattait de pouvoir jditf^ 
lltalie , l'Allemagne et l^mpire grec au!c auti*eB eoû** 
quêtes déjà si vastes, faites par les champh^tlë 'de 
rAlcoraa; CiMni»^ l'enthousiasme rdSigiéuitélfriit- en- 
core dans sa force , que d'iÂUeurs VE^pA^gm et te 
midi de la France , par la dotitf&eiir dti clitorai; lèt là 
fertilité du sol , offraient les habitations \m p)faië ai-L 
trayatttes, il arrivait continuellement des gf4el¥iet% 
et des nventiiriers de tous ieè pays > |>ëyfkniliè)^ëiAiéiit 
des dilitnes de VAtlair et de!s tiettt ëàfbldniitMï «dé 
FAJrique et de T Arabie. A mesure que eëê ^t^iàvBiièê 
armaient, mi les feeonnait «u tnatiteave^t deMrtÉë^/ 
Al «Etendant ^àe les piréparatift Aissettt teMiilés, 
Abd-vlrslbnian , dont la nésidënde ordiâttft^ éCM 
C^Ode^^èe'^^efaue tè siège dtt gWvemétaièXit , irisiért 
ks divtsrtè^ pTdiriÉ^èes de TEèp^gné^ potir fàittèi^ 
att «éclMàations.ltëi s'éiéVàieM de tMMèt pAfH. LèK 
cayés ^ gbuvërtieurs de place i qol avaient prétrà^ 
riqué , fcfMttt deitit^ «t t^mpl^oés pêlt dés Ikin^^ 
ibea probes. Mnsslmaès et churétitt»^ tbm kttam 
miites, 4ftiiMm de la même m«tiièl*t ^ àà mëiiàk é^i^ 
près leé lois et lés eonventioM jtLtéeêi AhA-éMi^ 
mail i^estitni anjL durlieM féé vffsÈêidé ^d on leiiir 
avait injnstèiaieBt enlevées ; toaié It fit abattre cellet 
que la vénalité de certains g ouve r n e u rs leur avait 
laissé construire. Eo eflGet , il a de tout tems éèé de 
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la politique musulmane de ne pas laisser bâtir de 
nouveaux, temples pour an autre culte que le leur ; 
sauvent même elle n'a pas permis de réparer les 
anciens. 

:! SfùA^doutê) dansTintervallC) les Sarrazins, maîtres 
diB ]^arbonne, de Carcassonne et du reste de la Sep- 
Mn^mie, <^ontinuèrent à faire des courses dans lescon* 
trée»^ voisines. Une circonstance singulière dut néan« 
inoins préserver pendant quelque tems une partie des 
pravineeè chrétiennes. Gélui qui commandait pour 
li^ iQU6ulmanadans la Cerdagne et dans le voisinage 
d^t Pyrénées était , suivant Isidore de Beja et Ro^ 
ç|0fjk>.Ximenès , un de ces guerriers d'Afrique qui , 
unisiSa.pt leurs efforts à ceux des Arabes , avaiem 
pai^gsa|Dineiit contribué à la cooquéte de TEspagne. 
C0;'> 'gouverneur, appelé Munuz^a ,. «s'était d'abord 
n^pntré impitoyable envers les chrétiens du pays> et 
ayait fait brûler vif un éyéque appelé Anambadus. 
Daiift les- querelles qui s'élevèrent entre les Berberd 
e\i\i^ Atab^è^ il prit naturellement parti poiir se& 
CQq%pii|triotes , qu'il regardai comnei.viqUiAe^ de la 
pljtu^ horrij^le' ipjustice. Il fit même alliance avep 
E^fiM yfdtic d'Aqvi^tajuEie^'qiii, pour, s^ l'attacher^t lui 
4f)nna en mariage sa fille 9 appelée par quelques au-^ 
Veui*^ Lampegie:^ e^ célèbre par 9a beauté (i)j. . . 

*. u,i i. ' . ' — rrt — ' " ■ ■ . — " ' . ■ ; 7; 

(a ) ibidore de Beja ^ pt i¥i , ei Roderic Xlinenè* > p. i a* • . . 
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CondC) sans doute d'après quelc^ue écrivain slralie^ 
raconte cet événement un peu autrement. Munuza, 
qu'il confond avec un personnage d'origine arabe , 
appelé Osman fils d'Abou-Nassa, lequel avait h èeuji 
reprises différentes exercé le gonvernemênt dé TEs- 
pagne, é^ait en rivalité de puissance avec Abd-^ 
alrabman , et se croyait plus de titres que lui au 
poste de gouverneur. Dans une de ses courses , il 
fit Lampegie prisonnière. Épris de sa beauté, H 
répousa , et s^unit d'intérêt avec Eudes. Aussi ,> 
quand Abd-alrafamian manifesta l'intention de péné- 
trer de nouveau les armes à la main jusqu'au. cœur 
de la France, Munuza se crut obligé d'oppqser' 
les liens qui l'unissaient à Eudes; et comme Abd-al- 
rahman refusait de reconnaître un traité qu'il n'avait 
pas lui-même dicté, disant qu'il ne pouvait pas 
exister entre les musulmans et les chrétiens d'autre 
intern^édiaire que le glaive , Munuza se bâta d'in- 
struire son beau-père de ce qui se passait , afin qu'il 
eût le tems de se mettre sur la défensive (i). 

Quoi qu'il en soit , Abd-alrahman , informé des^ 
relations qui existaient entre son lieutenant et les 



(i) Conde , Uistoria , t. i, p. 83. Un auteur chrétien , le continuateur 
de Fredegaiie , rapporte qu^Eudes avait non seulement fait alliance avec 
le« Sarrazins, mais qu^il les appela en Fiance. Ce rccit, cpii a «ite' adopte' 
par plusieurs ccrivains anciens et modernes , parmt sans fondement. Eiv 
cflTet , comme le remarque le P. Pagi , critique des Annatet de Baro- 
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chrétiens, résolut d« le pi:éveair, de peur qu'il ne 
devint plus tard un obstacle à ses pirojet^. Des troupes 
choisies s^'avanoèrent v^rs les Pyréuéeft et attaqué-* 
çenu Munira s^u monâent où il s'y attendak le ouoins. 
VtTcm^eul, pp^^ y et hors d'état de résister , tt s'en- 
fiÂt dan« les jn^ieitAg^s , aecoiupagaé de Lampe^. 
Ses ennemis ^.iftirelit h sa poursuite sans lui laisser 
le teiM de sie redomiaitre ; enfin , poursuivi de ro*- 
eher en rocher, touvert de hléssiires^ soufi^nt die la 
^çU €A de la f aim , et ne pouvaiit compter sur Tappui 
d«w ^chrétiens , qu'il avait si orueUement offensés, 
il se précipita du haut d'une roche. Aussitôt on lui 
Goapa la tét^, qui fut envoyée à Damas., On fit éga- 
lewiefiA partir pour Damas Lampegie. qui fut ad-^ 
mise dans, le sérail du khalife. L'événement qu'on 
vient de Ui^ se paasa à Puycerda ou dm» les en- 
virons (i).. 

A Ja même époque , si oa en croît Rodevic ^imer^ 
n^ , If» troupes^ sarrazines du Languedoc firent une 
tentative contre la ville d'Arles. La ville était alors 
tjrèa-florissanie , et dile opposa une vive résistance. 



m'us, an. 73a , n® i , le continuateor de Frëdegaire écrivait sous Tin- 
fkumee de GhildeliraMl, frère de Charles-Martel ; et comme après la ba- 
taiUc de Poîlieis. de iwaYelles discussions d^intécét s^eleyèiient entre Eudes 
et Charles, il ne serait pas étonnant que les partisans eux-mêmes de 
Charles eussent donné naiscauce à un bruit pareil. 

(i) Isidore de Beja , p. lvi; et Roderic Ximenès, p. 12. 
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Roderic parle d*un tengiant combat qui fat liyré 
anr les bords du Rfaâde , et où aa grand nombre de 
durétiens perdirent la vie. Plusieurs furent empor- 
tes par les eatii du Rhône ; les autres furent recueillis 
respectueusement et enterrés dans rÂliscamp, nom 
de 1 antique cimetière d* Arles, où encore du tems de 
Roderic , c^est-à-<lireaii commenceinent du treizième 
siècle y les fidèles allaient visiter dévotement leurs 
Ipmheattx(i). Layille d* Arles n^est pas positivement 
nommée par les auteurs arabes. Us font néanmoins 
■neniion d'une ville qui est pent-etre cette illwtfre 
cité, a Parmi les lieux , dit un d'entre eux , où les 
musulmans portèrent leurs armes, était une ville 



(i) L'Alûcamp existe encore aiyourdlmi; mais il a été âépomilé de la 
plupart de ses anciens nw^nnmens. Voy. la Statistique du département 
des BoucheS'dw-RhAnes , t« u , p. 4^* Si on en erojait la chronique 
attribuée à Turpin , lé £ût doot paile Roderic se serait passé sous Char- 
lemagne) et ce qui est dit des chrétiens enterrés dans FAliscamp se rap- 
porterait à une partie des guerriers français tués à Ronceranz. Voj. Té- 
dition de cette chronique, par M, Cian^i, p. 83. D'oo antre côté il 
existe un vieux poème français intitulé Poème de Guillaume au court 
nez f qui , supposant les Sarraâns maîtres sous Charlemagne de tout le 
midi de la France, £ût lirrer auprès d^ Arles une grande bataille, oh beau- 
coup de chrétiens furent tués, I^a partie du poème oii il est question de 
cette bataille , porte le nom de Bataille ^Alesçhans. Il j est dit que 
les chrétiens étaient commandés par les enfans et petits-enfisms d^Aimeri 
de Naibonne. Guillaume , fils d'Aimeri , y courut plusieurs (bis risque de 
perdre la vie; son nereu, Vivien, resta parmi les morts. Ce récit, qui nous 
a été indiqué par M. Paulin Paris , se trouve <'i la Bibliothèque du Roi , 
manuscrits de la Vallièrt* , n'^ 23. 
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située en plaine , dans une vaste solitude , et célèbre 
par ses monumens. » Un autre auteur ajoute que 
cette ville était bâtie sur un fleuve , sur le plus grand 
fleuve du pays, à deux parasanges ou trois lieues de 
la mer. Les navires pouvaient y venir de la mer. 
Les deux rives communiquaient Tune à Tautre par 
un pont de construction antique , si vaste et si so- 
lide , qu^on avait pratiqué dessus des marchés. Les 
environs étaient couverts de moulins et coupés par 
des chaussées (i), 

L^attaque faite devant Arles n^avait probablement 



(i ) Voy. Maccary, inanuscrits arabes de la Bibliotfa. roj., n^ 704» fol. 73, 
et le n^ 5g6, fol. 37. A Tegard du pont d'Arles, cV'tait peut-être le pont 
dont il est parlé dans ces Ters d'Ausonne : 

Pnecipitis Rhodani sic intercisa fluentis ^ 
Ut mediam facias navali ponte plateam. 
Per quem Romani commercia suscipb orbis. 

Voy. Attsone, Ordo nobiliiun urbium , Ylii. 

Il existe à Arles un grand nombre de traditions relatives & Toccupa- 
tion du pays par les Sarrazins. M. Anîbert, avocat d'Arles, publia, 
en 1779) une dissertation dans laquelle il prétendit que la montagne de 
Cordes, située aux environs de la ville, avait été ainsi appelée, parce que 
les Sarrazins , dont la capitale était Cordoue , s'y étaient établis , pour 
inquiéter de là tout le voisinage. On a également disputé au sujet de 
l'amphithéâtre d'Arles , et quelques per&onnes ont supposé que ce mo- 
nument, étant contre l'ordinaire surmonté de tours, dont deux subsis- 
tent encore , ces tours avaient été élevées à l'époque où la ville, menacée 
par les Sarrazins , avait besoin de nouveaux moyens de défense. Ces ques- 
t ions n'étant pas encore éclaircies , et faute de témoignages contempo- 
rains , ne devant probablement l'être jamais, nous nous bornons à les in- 
diquer. 
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pour objet que de détourner rattention des chré- 
tiens. Les préparatifs auxquels Abd-alrahman tra- 
vaillait depuis deux ans étant terminés , Tarmée se 
dirigea vers les Pyrénées. Les auteurs varient sur 
Vépoque où cette expédition eut lieu. On se trouvait 
probablement au printems de Tannée yS:^. L^armée 
était nombreuse et pleine d*enthousiasme. Il paraît 
qu^Abd-alrabman prit sa route à travers TAragon 
et la Navarre , et qu*il entra en France par les val- 
lées du Bigorre et du Béarn (i). C'est d'ailleurs ce 
qu'indiquent les traces des dévastations qui se com- 
mirent sur son passage. Partout tes églises étaient 
brûlées, les monastères détruits, les hommes pas- 
sés au fil de l'épée. Les abbayes de Saint-Savin, près 
deTarbe , et de Saint-Sever-de-Rustan , en Bigorre, 
furent rasées ; Aire , Bazas , Oleron , Bearn se cou- 
vrirent de ruines (2). L'abbaye de Sainte-Croix, 
près de Bordeaux , fut livrée aux flammes (3). 



(1) Isidore de Beja s^exprime ainsi : <c Tanc Abderraman mnltitndine 
soi ezercitns repletam prospiciens terrain , montana Vaccaeomm disse- 
cant, et finetosa ut plana percalcans, terras Francomm intus experditat. » 
D^an mtte câté on lit dans la chroni<pic de V Abbaye de Moissac r 
« Abderaman cnm exercitn magno per Pampelonam et montes Pyreneos 
transiens, Bnrdigalem civitatem obsidet. » 

(3) GatUa Christiana, t. i, p. Ii49> 119^9 i^44> '^47' '^^' ^^ 
1386. Bearn est une ancienne vilJe episcopale dont le siège porta plus 
tard le nom de Lescar. 

(3) Gallia Christiana, t. 11 , p. 858. 
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Bordeaux n'opposa qu'une légère résistance. En 
vain Eudes , qui avait eu le tems d'assembler toutes 
ses forcés , essaya-t-il d'arrêter les Sarrazins au pas^ 
sage de la Dordogne ; il fut battu ^ et le nombre 
des chrétiens tués fut si grand que , suivant Vét-^ 
pression d'Isidore de Beja, Dieu seul put s'en faire 
une idée. Eudes n'étant plus en état de tenir la cam- 
pagne i alla invoquer l'appui de Chairle)S<-Maitel j 
dont les états étaient à la veille d'être envahis y 
et qui déjà avait appelé ses vieilles bandes des bords 
du Danube^ de l'ËUbe et de l'Océaa. Rien ne pouvait 
satisfaire ki rage des barbares. Aux environs de 
Libourne , ils détruisirent le monastère de Saint- 
Emiliea^ à Poitiers ^âls brûlèrent l'église de Saint-^ 
Hilaire (i). 

liCs auteurs arabes parlent d'un coi^te de la con- 
trée qui , ayant osé soutenir la présence des Sarra- 
zins , fut vaincu , pris et décapité. Les vainqueurs 
firent dans sa capitale un riche butin , dans lequel 
on remarquait des topazes y des hyacinthes et des 
émeraudes. Tel était leur enthousiasme et leur im- 
pétuosité , que leurs propres auteurs les comparent 
à une tempête qui renverse tout , à un glaive pour 
qui rien n'est sacré (2). 

{ï) Gallia Christiana , t. ii, p. 88i ,-«t recueil de àom houqaeir 
t. II , p. 454 f 684 , etc. 

(2)Gonde, Historia, 1. 1, p. 86. 
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Le même auteur raconte qu'en présence tneme 
de Charles , les musulmans se précipitèrent sur la 
ville de Tours , et que , semblables à des tigres fu- 
lûeux , ils s'y gorgèrent de sang et de pillage *, ce 
qui sans doute , ajoute-t-il j irrita Dieu contre eux y 
et occasiona leur prochain désastre (i). Les auteurs 
chrétiens , dont , il est vrai , le récit est extrême^ 
ment défectueux , ne font aucune mention de la 
prise de Tours , et supposent que le trésor de Saint-» 
Martin resta intact ; d'où Ton peut induire que les 
faubourgs seuls fui*ent un instant livrés à la merci 
des barbares. 

Enfin , après huit jours passés à s'obderver réci-^ 
proquemeut , et après quelques légères escarmou- 
ches, les deux armées se disposèrent à une action 
générale. La relation arabe déjà citée donne à en-^ 
tendre que la bataille s'engagea aux environs 4e 
Tours ; et c'est l'opinion qu'a suivie Roderic Xi- 
menès , qui écrivait surtout d'après le récit dcs^ 
Arabes (a). D'un autre coté, la plupart des chro- 
niques françaises , notamment celle de l'abbaye de 
Moissac y rédigée à l'épcx^ue même de L'événement, 
affirment que le combat eut liçu près de Poitiers , 
ou. même dans un faubourg de Poitiers* On pour- 

(i) Conde , Historia, t. i , p. 87. 

(3) Comparez Conde, Historiaf t. i, p. 87, Tauteur des Carias ^ 
p . cLXi , Isidore de Beja , p lviii , et Roderic Ximcnès , p. 1 3. 
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raît concilier ces deux opinions en disant que la pre- 
mière rencontre des deox armées se fit aux portes de 
Tonrs ^ où déjà les faubourgs avaient été livrés au 
pillage; que, dans rengagement qui eut lieu aux en- 
vinms de cette ville , les Sorrazins perdirent du ter- 
rain-9 mais que leur mine se consomma squs les 
murs de Poitiers (i). 

On était alors, suivant quelques airteurs , au mois 
d'octobre de Tannée 73a. Ce furent les Sarrazins 
qni commencèrent Faction par une charge de toute 
l^ir cavalerie. Les Français étaient soutenus par 
ie souvenir de leurs Tictoires passées et par la 
présence de Cbaries-Martel , qui se portait partout 
où le danger était le plus pressant. Vainement les 
Sarrazins, par la légèreté de leurs mouvemens , 

(i) Uae. M xieaae Iraditioii ipû a coofs k Taon pbee le Ibâtue àe la 
bataille dans les e n f u on > , an liea nounaé Saint-lfartiD-le-Bcl ^Sametmâ 
Mfartùms a B^lOf et dob, comme Foot écrit quelques antev», Sanctus 
BÊÊê ièiai m Bettm ). M. Ghaimel , antenr d'oie NouvèUe Histoire de 
Tomnt |wHiif en iSaft, 4 ynL îo^, et d^ne dMWTtaiiag rcbtbe 1 k 
bataille, qû d^ avait pam dans tes TabUues ehronotojgiqurs, Tpqn» 
i8i8y reotqnelabalâlIetefottliYmà cnrinai troisfieaes delaTille, dans 
«ae ^1 miU plne appelée les fouies de ChmHetmagne^ cf qm, «ûvant 
lai 9 denait ae iimmii les LoMidet de ChÊultt-MmruL M, ffciimrl 
dleàceaaéBBefliîet, dans uni Itâftoiie de Ton , BBe idatios anbe de 
U balâlle, éaite par ni auMnlmaa qm j était pféicBi, et cette 
agoirtr-t-tl, kd a été enmjée tiadaite em firaiicais par 
CoBHBe cette idaiîoo œ ce tcoinre ni dans les maMMCcita ac^c» de la 
R i M ioth ffq Merojale, m dawle» tnidactiot fyipMlci dcCoade, IobI 
porte h came qa'dle ert toppotér. 
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cherchèrent à mettre le désordre dans les ran^ ; 
les chrétiens , pesamment armés , et , suivant l'ex- 
pression d'un écrivain contemporain ^ semblables à 
un mur y ou à une glace qu'aucun effort ne peut 
rompre (i) , virent se briser devam eux les attai^es 
les plus impétueuses. Le eombat dura tout le jour) ec 
la nuit seule sépara les deux armées. Le lendemain, 
Taction recommença. Les guerriers musulmans, al- 
térés de sang , et qui ne s'attendaient pas à une 
telle résistance, redoublèrent d'efforts. Toat-à- 
coup leur camp se trouva envahi par un détache»- 
ment chrétien, probablement dirigé par le duc 
d'Aquitaine (2). A cette nouvelle, le» Sarrazins 
quitterait leurs rangs pour voler à ht défense de 
leur bu$in. En vain Abdsilrahman aocoumt pour 
rétablir l'ordre ^ ses efibrts furent inutile» ; il fot 
lui-même atteint d'un trait lancé par le» ehrétieùs, 
et tomba expirant. Dès ce moment ^ un désp|*dre 
Croyable se mit parmi les Sarrazins ; ils parvûireiit 
à délivrer leur camp ; mais une grande pai*tiiel d^^n- 
tre eux resta sans vie sur le champ de bataille. 



4'» ^i " ■ m^ ' J ■■ "> !" ". T " "" ' H i'» ■■t ' il' Mi" U lt " 



(1) Vôid les expresntma ^Mdore de Béja : «f Atqtfé àûtà AttHet dîkùi- 
câQt gcntet Mptenlriooiilei 4xi ieta ocnli tkt patie^ ktoiïôbnéi permà- 
nentte , siont et zouft rig^ris j^laci&Htèr ttiânèbt adstiidtae , Arabes gthdio 

eiMOMll* » 

(3) Paul Diaoi« , fkils Muratoti , rèhuk italicàniHi ScHpthres , t. i , 
pari. 1 , p. 5o5. Paul Diacit a peût-ë^re côttfônifu etîsémbîé ïà batanie 
de Poitiers et la bataille de Toulouse en ^âï. 




toÎFK . ie titrt de maneijou dt 

ck la |art qn^il avait . mtraiit «an iwMgp . prise «n 

persoBiie au succèb câmaiu a oetlfr nccaMcm. et laonK 
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que, suivant la chronique de Saint-Denis^ « comme 
a li martiaus debrise et froisse le fer et Tacier , et 
» tous les autres métaux, aussi froissait-U et brisait- 
n il par la batsiWe Aus ses ennemis et toutes autres 
» nations (i)« » 

Tel fut le résultat des immenses efforts qui avaient 
été faits pendant plusieurs années par le gouverne- 
ment arabe d'Espagne. On ne peut pas admettre 
le récit de certains chroniqueurs chrétiens, qui font 
inonter le nombre des Sarrazins tués dans le combat à 
trois cent soixante et quinze mille hommes. Tous les 
Sarrazins ne périrent pas dans la bataille : où donc 
trouver une armée de quatre ou cinq cent mille 
hommes , à une époque de guerres intestines et de 
désordres , comme celle où Ton était alors ? Et 
supposé que cette armée eût ex^isté , comment ;gtu- 
rait-elle pu se nourrir et s'entretenir dans un 
pays tel que l'Aquitaine , qui avait été dévasté 
plofsieurs fois , soit à la suite des précédentes inva- 
sions des Sarrazins , soit dans le cours des guerres 
sanglantes qui ayaient eu lieu entre Charles et 
Eudes ? Mais on ne saurait Aier que l'armée d'Abd- 
alrahman ne fût la plus nombreuse et la mieux 
aguerrie de toutes celles que les musulmans dirigè- 



Jl^JL 



(i) Recueil de9 Historiens des Gaules ^ par dom Bouquet, t. m, 
p. 3io. 
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rent contre notre belle patrie ; et rien ne le prouve 
mieux que les efforts faits par la France tout en- 
tière , et que la place que ce grand événement n'a 
pas cessé d'occuper dans la mémoire des hommes. 

Les écrivains arabes , qui n'avaient qu'une idée 
confuse du théâtre de cette guerre , et. pour les* 
quels il n'existait pas , non plus que pour les chré- 
tiens , de relation détaillée de o^tte expédition , 
n'ont pu donner de notions précises sur la marche 
de leurs troupes. Ils se contentent d'appeler le lieu 
•où se livra la principale bataille Pau^é des Mar- 
tyrs (i). En effet, un très-grand. nombre de disci- 
ples de Mahomet y perdirent la vie. Us ajoutent 
qu'on y entend encore le bruit que les anges du ciel 
font dans un lieu si saint, pour y inviter.. les fi- 
dèle» a la prière. 

Les débris de l'armée sarrazine s'étaient dirigés 
vers les Pyrénées , détruisant tout sur leur passage. 
Un de leurs détachemens jtjjravers^ la Marche^ près 
de Guéret (2) , ainsi que le Limousin , oii il dé- 
truisit l'abbaye de Solignac (3). Peut-être est-ce à 
cette retraite désesjpérée des Sarrazins qu'il faut at- 
tribuer une partie des ravages dont nous avons parlé 

(1) IJVAmJi hJJ Maccary, n* 704 « fol* 63 recto, et n*' 70$, fol. 3 
verso. 

(a) Voj. les BolUndistes , 6 octobre , F'ie dp saint Pardou , abbé 
de Waracl. 

(5) Gallia Ckristiana ,4. li , p. 566. 

I. 4 
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à rdccasion de leur entrée en France. Un auteur 
' arabe suppose qu'ils furent poursuivis Tépéedans les 
reins par les chrétiens, jusque cous lés murs de Nar- 
bonne (i ) • 11 serait possible qu'Eudeis , non 'content 
' ' de rentrer dans ses états , eût cherché à se venger des 
' violences qui y avaient été commises parles barbares. 
La nouvelle du désastre éprouvé par les armes 
'musulmanes en France produisit en Espagne un 
eJQTet bien différent sur les chrétiens et le^ musul- 
mans. Les chrétiens des Pyrénées et dés provinces 
septentrionales de TÉspagne crurent voir dans cet 
événement tine marque de la protection du ciel , et 
' ils se hâtèrent dé prendre les armes poiur';assurer 
leui' indépendance (â). Les musulmans , au con- 
traire , que leurs succès précédëns avâiexlt enflés 
d'orgueil , tombèrent dans rabattement et[ la tris- 
tesse. Ceux d'entre eux qui nourrissaient des sen- 
timens pieux , profitèrent de l'occasion pour s'éle- 
ver contre la corruption qui s'était introduite dans 



I « ■ ■ ■ < I 



' (i)lfacc«ry ,11^ 7049(0!. 7a recta. Maccary veut peut-être parler de ce qui 
eût liea cinq ans plas tard, lorsque Charles-Martel pënëtra en Languedoc. 
(3) On Ut dans les Essais historiques sur'té'Bigorre^ de M. d^Avezac, 
t. 1, p. 118, quVn détachement de Parmëe musnlmane s'étant réfugié 
dans le Bigorre , les chrétiens du pays, conduits par- an .prêtre de Tarbes, 
saint Missolin , prirent les armes et taillèrent les Sarrazins en pièces. Le 
fait en lui-même n^a rien d'iuTraisemhlable ; mais M. d'Arezac a reconnu 
plus tard que saint Missolin est antérieur de plusieurs siècles aux inva- 
si<ms sarrazines. Voy. Grégoire de Tours, édit. de Euinart, de gloria 
confessorum, p. 984 et i4o2. 



.i . 
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les rangs des disciples du prophète. En effet j Ta- 
mour du. luxe et des plaisirs; a,yait^ pépéti^ chez 
des hommes occupiésiusque-làdela glo^ijcç deJUs- 
lamisme, «t chacun ne sopgeait qu'à;^tisff4^e ses 

:Le lieutenant d^Abd-ulrafaman.^^.Gor^pUÇ^ ^^était 
hâté deâtoandtf ce malheureui^ éy^çi^ent<^^; gou- 
verneur d'Afrique et. au jkh^lifefflf JPama^ .^{Jn nou- 
veau) ^ouifêrneurjCàf ep^¥oyé dl^iquç.,iiy64p des 

• ^Tenfocts. :Géigouyerpeiii:.se ]ÇLomfn^it;^jU>$l-al9[i.alek. 
il ayah ordre* du l|h£|li^ de ne ric^ ^g^ger pour 
loenger lé sangMQfl^man, siabondan^mCtl^t.r^ppndu. 

' Abdtéhaialek* meo'cha ;Sans s- arr|êter ^^ ; vj^r^ .les Py- 
' irénées ^ et voyant ces guerriers;, n^gv^^^r^ sij^per- 

bts^ii en proie :à uuA saml))*etqrreur9 il chercha à 
^ratnfmèrleurjcDurfige;; .«J^plushe^i^ jjoun qui 
•" hiisént pour les' Trais ^o^ans^. \^\xv ditril , .çé sont 
■:1m jotn^ der.cembfHy )esjours consacrés, à la guerre 

• >tointfe : c'cbt là Téchelle du parais* Le. prophète 
' ^nes^ipe^-il pas leFils^le TÉpéç P.lNre.se vantait- 

' il pas d!af ptrer au : i:epo6 » à Foipbrç 4|^ drapeaux 
pris survies ennemiSidfsrislamiaiQe?. I^a victoire, 
Ja délËiite «t^ la mort soiit dans les maips de Dieu; 
il les distribue.. comme il lui plaît. T.e\ qui fut 
vaincu hier^ triomphe aujourd'hui. » Ces paroles 
ne produisirent pas tout Teffet que les bons musul- 
mans en attendaient. 
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palais ^ et 'ayatit à se défmdre à la fbia contre: 
les enhémiij du dehors et du dedans , «il avait été : 
obli|^' de tôiit sacrifier potir s'assurer le dévpuor. 
métii dé'' sèsf 'iéoldats;*' Faute d'antres moyens v. il : 
abandonnait' ¥ sëé gnerrietto les biens des égUseé fit ; 
des^'inotiaitèi^, et 11 s'étafit aliéné le. clergé, alqrsi : 
trës-puissant. De pltié> il eaiistait une ligne de dé-i ; 
mài^catfon e Atre les habîtaus d'une paniedu midi de la ^ 
Firaàice , Gotbs oaRômains ^ ettesfaal^itans dunord , . 
FrâUds ôuBôurguigUons . Yoilà eonlinent Charles cen- 
ccnitrà en géniérdl: si|»éu de 'syiilpat.hië parmi les. po- 
pulations mêmes qui lui devaient leur délivrance» 

En 734 9^ le gbuteraeur'Sàrrazin de Narbonne , 
Yoùssoof, tï^éecdhi avec MaàrontC) passe le Rhâne 
avec des furceis considérables/ "et s'empare, aanscoilp 
férirV d'Arléè , oii il fàrl sadèàger les couveos des 
Saints-Apotresf et dé la Vierge el détraire le tombeau . 
de Saint- Cêsairè (ï)/ Ensuite il s'aVadoe auooGlur. 
de la Provence , ' et s'etn^k^e , après un leng siéget, 
dé là ville de Fretta , aujouird'bui S8linl^Kemi« Il^e 
dirigée de là vers Avignon. E^ tain 1^ guerriers de- 
cette ville essayèrent de lui disputer le pdssasge de 
la Diitauce j les Sartâzinë surtnoutèrent tvms les obr. 
staclës (a). Avijjnon 8<5 bornait ^lors au rocher oii 
I ■ I ■■ ' 1 ,1 ■ . y ■ ■ I » ■ ■ 

(1) ùaBia Ckristiahàf t. i, p. 537 , 544 > ^<^ ^^ ^^^* 
(3) Voici en ^uels termes s^exprime la chronique de V Abbaye de 
MoUsac : u Jii88eph....Rhodaniim £iaviiim< transiit ^ Arelate civitate 






lei» anteim BTsiM^ fwmv»^<H>( ^^h^if^nov fnv !o nom t)v 

CD -proie enii nrvaf«<^ «dw km^f<r^ . ^'i ^vtin^ o^s ^^v-^ 
tîanâim près de quatre «n« v^^* 

coonuen AqaiuiM^ «I <h^ fil \^y\^\^ ht\mmrtftV \i\\ 
ses deax fils. 

Sor ces entrefaitos i AhiUtilitirth^lr 4 MHllrtl)<ll )i)* V\ 
toamure que les nfl(ikr«)s ili^» A^rtHr Itm rt^MlMil \s\\^}^ 
en France, éuh rctourti/i Am^ 1m W«^<*Wrt^jH>«^ ^|/j^ l»y 
ràiées pour aciMrvcY ^tJ^. /|/>^n^«-^ \^% hfihVf<Hh , /'^m'/ 




liifihitmMnL jiw^iwîMii V»y*n^l»«'. * '^v/. ." '''••k** '1^ fi' I !.,•!, .1 

. /; 

I 

■Tintlnrt I .»rti#r r'>^- 1 ^..t» : .^- .-■ ». '.--^ 

nifi . i-ii '■• •^■liw»»"'*"!* •■ '-..**-' ... I .'"... . • ■>"■ 
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continuaient à opposer de la résistance. Mais s'étant 
laissé surprendre pendant la saison des pluies au 
' milieu des montagnes , il essuya une défaite com- 
plète.' A cette nouvelle , le khalife donna le gouver- 
nement de TEspagne à Ocba ^ et il ne resta à Abd- 
almalek que le commandement des provinces situées 
dans le voisinage des Pyrénées. 

Les auteurs arabes représentent Ocba comme 
un homme plein de zèle pour Tislami^me. Ayant 
eu le choix entre plusieurs provinces, il préféra 
rÉspagne , uniquement par la facilité que ce gou- 
vernement lui procurerait de se signaler contre les 
chrétiens. Quand il faisait un prisonnier, il ne man- 
quait jamais de le solliciter de se faire musulman. 
Sous son gouvernement , les Sarrazins du Langue- 
doc établirent des positions fortifiées dans tous les 
lieux susceptibles de défense jusqu'aux rives du 
Rhâne (i). Ces positions, appelées par les Arabes 
rebaili (2) , étaient garnies de troupes , et les mu- 
sulmans pouvaient observer de là tout ce qui se 
passait chez Icis chrétiens. 

C'est sans doute à cette ép<Jque qtie les Sarrazins 
renouvelèrent leurs incursions dans le Dauphiné. 
Saint-Paul -Trois -Châteaux et Donzère se couvri- 



(i) Maccary, n<> 704» fol. 63 verso, n© 706, fol. 4 verso, et Ibn- 
Alcouthya, fol. 61. 



reot de mines (i)^ Valence fut <yc<ï«HM^ > W ^xNtt^ 
les églises Yoisines de Tiodiie ^ »nr Wtt« ^l TéV^^Y^ 
rive du Rhône , qui avaient tk^happë aux \lt$va«tA'- 
lions précédentes, furent réduites «ti eeAdtHM» ÏM 
barbares essayèrent même dé se vistigi^r ftltf lël f^Y\S* 
vinces de Charles-Martel de h Aété\ie que ee (fHlHd 
capitaine leur avait fait essuyer quëlquëi ItHtK^éH 
auparavant. Leurs détachemens 9 occupatlt de HbU- 
veau Lyon , envahirent la Bourgog;n6i 

Charles-Martel ne pouvait htêêet de i^U nU^H^ 
tats impunis. En 737, se voyant tranqtiitte an tAi^ 
du nord et de TOrient, il fit partir fùtit hjtm tifié ^f- 
mée coomiaDdée par son fthe Cbiiâéhf^ y (ftii 
Favaii pnîssasment secoiMié danos iàfttîé^ M# ff^t- 
Rs. £a WÊimitHmêj if éahii ^f lAififtisttS y f(rt âé'^ 
Lodbard»^ estlt»Siej poor récbm^ ê6^ ^MrrM (ai), 
n poraiit çie le* âarrazins &t ?'f <Wéneé ^ fevôrtflfé^ 
par Htanmnre , s'âaieiit établi» ^Mr^M dan^ie» iHOfi- 
tagnea àxL Dauphiné et du ]^mofif , et <)0f!, ^n^ \é 
conconn^ d*ane année ^eaue des bordg duP3^, il eAt 
été impoMihie ^sax chrétien» $^^^f^et le» Bmi^m^r. 
€3iildebnMiA chassa les S#n»xiiis devtmt lui , et de»^ 
iiffndanr le Bh^ne, coannetKra le 9fé^ fCk^mrm, 
Cette ville était ^Ik^m trèn-forfe. et Childebrfmdf fut 
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obligé de recourir aux machines en usage dans ce 
tems^là. Bientôt Charles lui-même s'avaùça avec une 
nouvelle armée. En même tems Luitprand attaqua 
les Sarrazins du côté de lltalie (i). La ville d'A- 
vignon fut prise d'assaut , et les Sarrazins qui la dé- 
fendaient furent passés au fil de Tépéè (2). Charles 
se hâta de traverser le Rhône , et s'avança jusqu'à 
Narbonae. Celui qui commandait dans cette célèbre 
cité se nommait, suivant nos .vieilles chroniques, 
Athima. Les passages des Pyrénées étant interceptés 
par la population chrétienne en armes , 1 Espagne 
et la Septimanie ne communiquaient entre elles que 
par mer« A la nouvelle du danger qui menaçait Nar- 
bonne , Ocba envoya par eau une armée cominan- 
dée par Amor (3). Cette armée débarqua à quelque 
distance de la ville, du côté du midi. Aussitôt Char- 



(i) L'épitaphe de Luitprand, à Parie, e'tait en rers latins et renfer- 
mait ces mots : 

Deinceps tremuere féroces 

Usque Saraceni , quos ditpulit impiger , ipso , 
Cam premerent Galloe , Carolo poscente javari. 

Yoy. Sigonius, de Regno Italiœ, ann. 743. 

(a) Voici en cpieb termes le continuateur de Frédegaire rend compte 
de la prise d^ Avignon : û Carolus urbéni aggreditnr , muros circomdat 
in modum Hierico cuin strepitu hostium et somtn tqbamm , cimi ma- 
chinis et restium funibus super muros et xdium ipxaia irruunt , urbcm 
succendunt, hostes capiunt, interficientcs trucidant. » Voy. le recueil 
des Historiens des Gaules^ t. ii , p. 4^6. 

(3) Isidore de Beja , p. lx. 



les mardui à » rencosilre ^v^ ^¥rè y!^V*l*i<c xl^èS^^ 

forces. L^acdon eut li<Mi «in 4%w««^^ ^ \»yNV ^ ^Mr^ 

de la rivière de Berre , dîsift* U S^\{h ^é tto\4\!V^V^ ,, 

à quelques lieaes de Narboim^» L'^Atmi^e HiltiUlMAM^, 

était postée sur un lieu élevé , et Témlt^ t}Ui h buttl- 

mandait , fier du nombre dé «el %o\i\àii , AH\i Hë- 

gligé de prendre aucune précftUtloti. C)i(tfl(>l( Hh till 

laissa pas le tems de se recôtifiât(f e y et Tnif rtqtifl H Vëtr 

la plus grande ifnpéctioftité. La âéhiië é^ SHtfHiUm 

fat complèce; leur chef ItiHtnéflf^ tè^tn ptitffii hPf 

morts. Ea ymn cexok qui àf^ftieùt é(ihnppé fin ttntfin^ 

essayèrent de regagner leurs; vaisse^fm k tf^ètt^ ]H 

étangs qoi aroisinent la cité*. Les Fi'attf^ , ittont^mt 

sur de» barques , les poursuivirent à édnp de ti^ts^v 

et bflftL peu parvinrent à se sauver dmii< I* ville ( t). 

MaTgré ce brillant suceès, lar garmirtm- de IVai*- 

bonne continu» à se défendre , et CliOT'îeç , rfont le 

csamttkre ne s'accomin^ait patr des lewfenrir d'un 

siège , . qui d*aiUeuT* était appelé d'un auf ré c<^fé prit» 

le Gwactère indomptable des Prisen^i et des Sfftorfrsr 

qn'îl avait si souvent vaincus . renonea* k prendre 

une ville dont tout coneourait alnrs à- rendre Vncrh^ 

difficile. Mais en «'éloignant . il résolut de désarmer 

la pc^iacion cbrétienne du pavs dont les dtsposi- 

;i) Compar» ta cnntîîwmfîmi de Fn-Hegairr . tom. n '\n .«^ciioî! fVs 
//ijrfnnfrirjr He Frtrnre, p. j55. la '•hrmiirjnr (!e Mnîssnr . /A/Vf. p. ^5^, 
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tioDS 4ui éuiient gpspcctes , et de mellrc les Sarra* 
zins dans rimpo83ibiUté de s'établir d'une manière 
solide ailleurs qu'à Narbonne. Il fit raser les fortifi- 
cations de Béziers , d'Agde et d'autres cités consi- 
dérables. Nîmes, chose déplorable ^ Nîmes vit ses 
magnifiques portes renversées, et une partie de son 
amphithéâtre qui, par ses dimensions et sa solidité, 
aurait pu servir de boulevart aux barbares , livrée 
aux flammes. Le même traitement fut fait à Mague- 
lone , ville qui , à une époque oii Montpellier n'exis- 
tait pas encore , présentait un aspect imposant , et 
qui d'ailleurs , par la commodité de son port, ofirait 
un lieu de retraite aux navires sarrazins venus d'Es- 
pagne et d'Afrique. Telle était la défiance de Char- 
les , qu'il emmena avec lui , outre un grand nombre 
de prisonniers sarrazins, plusieurs otages choisis 
parmi les chrétiens du pays (i). 

Il est certain que l'autorité de Charles fut vue 
de très mauvais œil , dans le midi de la France. 
Les populations qui se glorifiaient d'avoir conservé 
une partie des institutions et de la civilisation ro- 
maines, regardaient comme des» barbares les 



(i) Comparez le chroniqueur de Moissac et le.contiiraatenr de Frede- 
gaire. Lliistoire se tait au sujet de Carcassonne. 11 est probable que 
cette ville , alors bâtie au haut du rocher où se voit encore la cathe'dralc 
et défendue par le cours de PAude , ne tarda pas h retomber au pouvoic 
des chrétiens. 
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hommes du nord, eDcore empreints de la rudesse 
germanique. Le clergé surfont , tant dans le nord 
que dans le midi, ne pardonnait pa» à Charies la* ma- 
nière arbitraires dont il disposait des biens ecclésias- 
tiques. Les Sarrazins, dans leurs invasions, avaient 
dévasté la plupart des élises et des convens , et 
avaient aliéné Tes biens affectés à ces établissemens. 
Charles , en chassant lei Sarrazins, ne rétablit pas le 
clergé dans ses possessions \ mais il distribua les ter- 
res et les maisons à ses hommes d*armes. Au grand 
scandale des personnes pieuses , la plupart des 
sièges épiscopaux et des monastères restèrent va- 
cans , faute de moyens d'entretien. L'histoire fait 
mention de 'Wilîcarius ,évêque de Vienne, qui, 
après Texpulsion des Sarrazins , essaya de repren- 
dre possession de son siège. Mais , trouvant tous 
les biens des églises au pouvoir 'des laïques, il se 
retira dans le Valais , oii on le nomma abbé du 
monastère de ISaint-Maurice (f)7jCés abus ne fu- 
rent réformés que peu à ped et quelques années 
après, sous Pépin et sôus Charlemagné. . ' 

Dans^un autre tems , le clergé, menacé dans son 
existence , aurait fait un appel au zèle des fidèles ; 
mais à en juger par le peu' de témoigHaiges qui 
nous restent de cette époque reculée, les ecclé- 



ip) Charret, Histoire de la sainte église de tienne y p. 147. 
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$iaAtique8 en général, se bornèrent à représenter 

i les fléaux sons lesquels la chrétienté gémissait, 

.r. .comme une- juste punition de Dieu,, pour la cor- 

.roption des hommes, et à exhorter les pécheurs à 

.i.reyenir^au.^eptier de la. vertu (j). Il y eut pour- 

V . tant de^ ecclésiastiques qui , entraînés par leur 

-humeur belliqueuse .); s' attachè|cent à la personne 

. : ..^ 4q Obfirles^ et L'accompagnèrent dans ses guerres 

„, .; cpntre lf^;:ennemis.4e la foi. Tel fut Hainmarus, 

i.*i -.évêgue d'Auxerre, .dont les yastes propriétés s'é- 

; ' tendaient sur une, grande partie de la Bourgogne, 

. . , et qui , dédaignant, d^ s*ass.uj^étir au service des 

.autels, laiasa:à,.un. autre, radmi,nisjtràûon de son 

^.■.. diocèse I et .'^lla^ signaler |a yig;ieur.deson bras du 

côté des Pyrénées . (a) . , , 

Après le départ de Charles , Mailronte qui avait 
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contrée des.fi;e|:^les de troubles, qui . la désolaient 
depuis. ;si long-tems» En 789, il reparut dans le 



. ■ ' i ■ > < MJ ' ■ -lit . " ■■ ''> . ^ ■ . ' r ' " I * 



(]) Voyl'la Lettre d0 saint' *Boruf ace ,' ardi9vâi|dè de^Mayence, à 
EtlielbBidiis^ roi dç iH^tfâe, .en ^kngleteiTe, verg Tap 74$.^ j^ecueil de 
Ferrarius., i6o5, .in-4°4 p* 76. Vpy. aussi difTerens passages des capitu- 
laires de Charlemagne, édition de Bàluze'^ t: 1 , p. i^\3 ^ 5a6, io56et 
1227. 

(3) Gallia Christianaf t. xii, p. 370. 
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pays avec son frère Chiidebrand. Mauroiite fut 
ckassé de toutes tes positions' qu^il occupait. 'Les 
cotes de la» mer où lés hommes turbulens auï*àient 
pu.se cacher, furent visitées avec le plus grand soin. 
Charles fit occuper Marseille par une partie de ses 
troupes, et les Sàrrazins de Narbonne n'osèrent 
plus s'avancer au-delà du Rhône (i)- ' 

On manque de renseignemèns certains sur la 
manière dont les Sàrrazins ^'étaient^condnifs'dans 
rintérieur de la Provence, Il est probable qàe, par 
considération pour Mauronte , qui les avait appelés 
ejt qui aspirait à être maître du pays , ils ne se li- 
vrèrent pas aux mêmes violences qu'en d'autres 
contrées (a), - . • 

Malheureusement , il se fohn)a alors pour là Pro- 
vence et le Languedoc une autre source de calamités, 
qui, pendant plusieurs siècles^ ne laissèrenf'ihi'esque 
pas de repos aux câtes du midi dé la France'.' Nous 
voulons parler des descentes i|ue lès Sarrazihi» d'Es* 
pagne et d'Afrique commencèrent à faire par mer. 

( i) Côntinoatioln de Frëdeganré , recueil des Jàut^rién» dei Gaides , 

t. n , p. 4£^« 

(3) Les détails qp!on Ht dans la vie de saint Porcaîjre , et qai sont re- 
latifs anx dëTastations commises par les Sàrrazins dans Pint^rieur de la 
ProTence y noos paraissent deroir se rapporter k Foccapation da pays 
par les barbares , postérieurement h Pan 889. Voy. le recueil des BoUan- 
distes , 19 août, p. 737. 11 en est de même des autres récits du même 
genre. U sera question plus tard de ces mêmes récits. 



I . 
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Lcft Arabes, à Tépoquc de leur plus grand en- 
thousiasme guerrier ) n'avaient pas songé à profiter 
. de la voie que leur offrait la mer , pour aller por- 
ter la guerre chez les ennemis de leur foi. De tout 
te^ms les nomades de TArabie ont eu çle Téloigne- 

.ment pour rélément humide. Habitués à la vie 
indépendante du désert , ils croiraient faire outrage 
à leur liberté ^ s'ils consentaient à s'enfermer dans 

: un frêle bâtiment. Aussi , toutes les tentatives qui, 
dans l'antiquité y furent faites pour établir des 
flottes sur la merlVougc et le golfe Persique , furent- 
elles l'ouvrage des Phéniciens, et d'autres peuples 
étrangers. Cette répugnance pour la mer était par- 
tagée par Mahomet, et telle est encore la manière de 
voir de beaucoup de ses disciples. Les musulmans, 

. façoQués en général à l'esprit de fatalisme , ne peu- 
vept voir ^sans pitié les mouvemens continuels que 
se donnent certains hommes, pour accroître leur for- 

, tune ou pour satisfaire leur cui;^^sité \ et quelques doc- 
teurs sont allés jusqu'à dire. que, dès l'instant qu'un 
homme s'est décidé plusieurs fois à se mettre en 

. mer y il peut é;ti:e considéré comjqiie étant privé de 
son bon sens , et comme n'étant plus recevable à 
faire admettre son témoignage em justice '(i). 



(i) Voy* no% Ejetraif^ d'auteurs arabes relatifs aux guerres des 
Croisades^ Paris, 1829, p. 870 et 47^« 
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Cependant quand les Arabes eurent conquis la 
Syrie, FÉgyple et l'Afrique, et que l'étendard de* 
nomades flotta dans les ports de Tyr, de Sidoli^ 
d'Alexandrie et de Cartilage/ ils eurent une ndarine 
a leur disposition \ et il était naturel qUe les renégats 
«t les aventuriers de tous les pays leur dounassent 
ridée de se livrer à des expéditions m^Lritimes. Dè$ 
Tannée 648 , quinze ans après la mort dii prophète^ 
1^ gouverneur de Syrie , Moavia^ fit faire une des<^ 
cente dans l'île de Chypre. Une autre expédition fyt 
laite , en 669 , dans Tile de Sicile ^ et depuis ce 
moment les provinces maritimes de l'empire grec ^ 
sans excepter Constantinople , dans I^ guerrâs des 
empereurs avec les musulmans , eurent autant à 
souffrir des attaques faites par mer que des attaques 
Eûtes ps^r terre. 

Dans l'origine les navires sarrazins furent montés 
en général par des renégats et des aventuriers de 
toutes les religions. Mais bientôt !C9 musulmans 
prirent part à ces expéditions ^ sources inépuisables 
de richesses \ et comme la plupart d'entre eux^ tout en 
faisant du butin , croyaient faire une action agréable 
à Dieu , plus Tentreprise leur présentait de danger^ 
plus elle leur parut méritoire. On a vu <paele pro^ 
phète n'avait jamais songé à ce moyen d'étendre sa 1?^ 
ligion. Néanmoins les personnes pieuses qui avaient 
besoin d'être excitées, ne lardèrent pas à pouvoir 
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invoquer en faveur de leur zèle nouveau plusieurs 
témoignages propres à redoubler leur enthousiasme. 
On commença à raconter que le prophète s'étant.un 
jour endormi dans la maison d*undeses compagnons 
d armes , avait vu dans son sommeil quelques-uns 
des siens faisant des courses sur mer pour le triom* 
phe de Tislamisme, et que^ dans la joie qu'il eut de 
les voir entourés de captifs , il s'éveilla en sursaut , 
célébrant la gloire d'une telle entreprise. Aussi quel- 
ques années après, lorsque Moavia fit son expédi- 
tion contre l'île de Chypre, Omm-Heram, veuve de 
ce compagnon du prophète , voulut avoir part aux 
mérites d'une tentative si sainte ; et comme Omm-He- 
ram mourut dans le cours de l'expédition , les mu- 
sulmans lui élevèrent un tombeau , oii dans la suite 
ils allaient implorer la miséricorde de Dieu, lorsque 
la terre manquait d'eau. 

On rapportait encore qu'en 716, lorsque la grande 
flotte qui alla assiéger Constantinople partit d'A- 
lexandrie , un des fils du khalife Omar, qui se trou- 
vait alors dans le port , demanda à l'amiral ce qu'il 
pensait des péchés dont la plupart des hommes de l'é- 
quipage devaient avoir l'ame chargée ; l'amiral ayant 
répondu qu'à l'exemple de chacun de nous, ils de- 
vaient avoir leurs péchés pendus au cou: « Non pas 
pour ces hommes-ci , s'écria le fils d*Omar^ j'en 
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jare par celui qui tient mon ame dans ses mains , ils 
ont laissé leurs péchés sur le rivage, t» 

Diaprés le récit des docteurs musulmans , Maho- 
met aurait dit que la guerre sacrée faite, par mer a 
dix fois plus de mérite que la guerre faite par terre , 
et que ceux qui devaient venir après lui étant pri- 
vés de la faveur de combattre sous ses yeux , joui- 
raient des mêmes avantages s'ils se livraient aux 
expéditions maritimes. Mahomet aurait encore dit 
(^e'ie musulman qui meurt en combattant sur 
terre éprouve Teffet d'une piqûre de fourmi^ tan- 
dis que celui qui meurt sur mer reçoit la même 
sensation que Thomme à qui , au moment d'une soif 
ardente , on présente de l'eau fraîche mêlée avec 
du miel. C'est par une suite de la même idée qu'on 
fait dire à Ayescha, femme chérie du prophète, que, 
si elle avait été homme , elle se serait vouée à la 
guerre sacrée sur mer (i). 

Les pvemières expéditions maritimes faites par les 
musulmans partirent des ports de Syrie etd'Ég^fpte , 
et furent surtout dirigées contre les provinces de 

(t) Pour tons let déUils qa^oa Tient délire , Toyex le traité anbe de*- 
fine à exciter let mmnlmant à faire la guerre aux peiqplef d'une antre 
religion que la leur , et intitnle : les Boutes de t empressement vers 
les rendez-'vous des Amans , et le Guide de la Passion vers le séjour 
de la Paix. Cet ouvrage a été imprimé an Caire , ran \^^ de Fbégire 
(1826 de J.-^« ). Voy. la notice qae nous en avons donnée , dans le 
Nouveau Journal Asiatique, t. viii, p. 33^, et t. », p. 189. 
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retnpire grec , presque en guerre continuelle avec 
les khalifes. Lorsque la ville de Carthage tomba au 
pouvoir des Arabes ^ il ne paraît pas que les vain- 
queurs songeassent d'abord aux avantages que leur 
offrait cette fameuse cité pour se rendre maîtres du 
bassin de la mer Méditerranée. Ils y songeaient si 
peu que leur chef , voulant bâtir une ville qui leur 
servît d'asile au besoin, choisit l'emplacement de 
Cayroan, à plusieurs journées de la côte ( i ) . Moussa» 
gouverneur d'Afrique ^ à l'époque où il envahit l'Es- 
pagne , n'avait à sa disposition que quatre navires ^ 
et il fallut que ces navires allassent et revinssent 
plusieurs fois pour transporter l'armée musulmane 
d'un câté du détroit de Gibraltar à l'autre (2). Maie 
Moussa comprit tout de suite la nécessité d'avoir 
une flotte à ses ordres pour maintenir tes commu- 
nications libres entre la Péninsule et les rivages 
africains ; aussi il se hâta de faire construire des 
vaisseaux dans tous les ports de son vaste t|;ouver- 
nement. Depuis Barcelonne jusqu'à Cadix , les cotes 
espagnoles ofi&aient plusieurs ports excellens. Il en 
était de même des bords africains , depuis le détroit 
de Gibraltar jusqu'à Tripoli de Barbarie. En 786 , 
un gouverneur d'Afrique fit construire à Tunis un 

(i) JYotices et extraits des manuscrits de la JSibUothèque, du Roi , 
t. II , p. 157. 

(3) Ibn-Alcouthya , fol. 5a TeriK). 
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arsenal formidable. C'est alors queCarthage vit dis- 
paraître son antique renommée devant la nouvelle 
cité. 

En Espagne , il y avait un émir chargé spéciale- 
ment de la direction des flottes. Cet émir portait le 
titre d'émir-alma, ou d'émir de Teau. C'est proba- 
blement de là qu'est venu notre mot amiral (i). 

Les auteurs arabes font mention d'une expédition 
envoyée par Moussa dans l'île de Sardaigne , dès 
l'année 71a. Les auteurs chrétiens parlent d'une 
descente faite deux ans auparavant dans l'Ile de 
Corse (!%). Ces deux îles , ainsi que celle de Sicile , 
avaient long-tems dépendu des empereurs de Cons- 
tantinople ^ mais à mesure que la puissance de ces 
princes s'affaiblit , des pays aussi éloignés du siège 
de Tempire se trouvèrent abandonnés à leurs pro- 
pres forces; aussi les flottes sarrazines, pour qui 
ces îles étaient un lieu de relâche commode , du- 
rent n'y rencontrer qu'une faible résistance. Les 
barbares se bornèrent d'abord à piller les églises et 
les maisons des riches. Ces moyens commençant à 
s'épuiser , ils firent des courses dans l'intérieur ^ 



(i)NoTayry, manuicrito arabes de la Bîbliothè^ê royale, ancien fonds, 
n* 703 , fol. 10 verso. 

(a) Un auteur corse du quinzième siècle a prétendu ç[ue les Sarrazios^ 
étaient entres dans Hle de Corse dès le tems de Mahomet , et qu^ils occa* 
pcrcnt nie sans Interruption jiisqu^h Cliarlemagnc. Ce récit est controuvé. 
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massacrant les hommes qui résistaient , et emme« 
nanties femmes et les enfans en esclavage. 

La première descente que les Sarrazins firent 
sur les cotes de France eut Heu dans Tile de Lerîns, 
aux environs d'Antibes ; mais on est incertain sur 
Tannée où cette descente eut lieu. Les auteurs va- 
rient depuis Tan 728 jusqu'en 789. Voici de quelle 
manière ce malheureux événement est raconté. 

L'île de Lerins était alors célèbre dans toute la 
chrétienté par son couvent de moines , qui ne ces- 
sait pas de fournir à TÉglise des docteurs , des évé- 
ques et des martyrs. En ce moment , le couvent 
était sous la conduite de saint Porcaire , et Ton y 
comptait cinq cents moines venus de la France , de 
ritalie et des autres contrées de rSurope , non com- 
pris un certain nombre d'enfans qui venaient s'y 
former à la culture des lettres. Aux approches des 
pirates y saint Porcaire fit embarquer les enfans et 
les plus jeunes des religieux pour l'Italie. Quant au 
reste des moines , le saint , qui n'avait peut-être ni 
le tems ni les moyens de les conduire ailleurs , les 
assembla et les exhorta à attendre les Sarrazins , se 
résignant d'avance au sort que ces barbares vou- 
draient leur réserver ; tous consentirent à rester , 
excepté un seul , qui alla se cacher dans une grotte. 
Les Sarrazins . en arrivant , se mirent à parcourir 
l'île, croyant y trouver de grandes richesses. Comme 
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ils ne rencontrèrent que de vils habits et d^autres 
objets de peu de valeurs , ils déchargèrent leur fu- 
reur sur les moines,, qu'il accablèrent de coups. En 
même tems ils se mirent à briser les croix y renver- 
sèrent les autels et détruisirent les édifices. Ne pou** 
vaut tirer aucun parti des vieux religieux , ils vou«« 
lurent au moins emmener les jeunes; et, pour le» 
forcer à embrasser Tislamisme , ils se livrèrent de- 
vant eux à regard des vieux à tout ce que la vio- 
lence peut suggérer ; mais leurs menaces comme 
leurs promesses furent inutiles 9 jeunes et vieux ^ 
tous restèrent fidèles à leur religion. Alors les bar-' 
bares les mirent à mort , et ne laissèrent en vie que 
les quatre plus jeunes et les mieux faits , qu'ils em- 
barquèrent sur leurs navires. Heareusement le vais- 
seau sur lequel les moines étaient montés aborda 
sur la cote vQisine, au port d'Agnay (i), et les qua- 
tre religieux profitèrent de Toccasion pour se sau- 
ver daBs les bois , d'où retoomant dans Ttle de 
Lerîns , ils rétablirent le couvent (a)* 

Charle^Martel étant mort en j/^i , son fib Pe- 
piii4e-Bref , qoi loi succéda dans le poste de luairr 
dn palais , consacra les prem ierea anners de aa poia- 



h)P4 

^1^ La Icir de: aMit Tmeaipt tt dt x^ emÊÊfaipÊtnm <tt t0AU€ a« 
1 s aoftf. T«pv^. \k remKfl «la KMatdisU^^, T«^. mmm ht Vue 4^, Mtmft 

Mtmmi^at. « v»?» pw^otravi . par fer ton n Sn rf 'iwr JTjiiiiwii féramitL 
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sauce à faire reèonnaitre son autorité , tant dans 
TAquitaine j possédée par les enfans d*E)udes^ que 
dans la France septentrionale et les proyinces si-^ 
tuées au-delà du Rhin, Les Sarrazins auraient pu 
profiter d'une aussi belle occasion pour renouveler 
leurs ftiuestes tentatives contre le^ provinces méri'^ 
di<)nales de la France; mais il survint parmi eux 
des divisions qui les mirent pour long^tems hors 
d'état de rien entreprendre. 

On a vu que dans le principe les armées d^s con- 
quérans s'étaient formées dâs élémens les plus hé* 
térogènes* Chaque détachement avait son langage 
particulier ,se& croyances^ ses intérêts. La discorde 
ne tarda pas à éclater entre les Arabes et les Per- 
bers. Les Berbers prétendai^it avoir contribué au- 
tan!; que les autres aux conquêtes précédentes, et 
ils se plaignaient de' n'avoir pas été .traités aussi 
bidn. 

Les Arabes dux<»>iiiemes ne s'entendaient pas entre 
eux. On sait que de tout tems les nomades ont mis 
une grande importance à connaître la race et la 
tribu à laquelle ils appartiennent. C'est ce qui fait 
que ^ dans leurs chroniques nationales, le nom de 
chaque individu est accompagné de celui de son^ 
père et du nom de la tribu à laquelle il doit son ori- 
gine. Les Arabes admettent parmi eux deux races 
bien distinctes , Tune descendant de Yactan ou 
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Kahtan , petit--fils de Sem , fils de Noé , et Tautre 
dlsmaêl, fils d'Abraham. Les Kahtanites, pour se 
distinguer des autres ^ reçurétit le titre dUAiiba ou 
à^ Arabes par excellence. Us occupaient jadis Test 
et le sud-ouest de TÂrabie, particulièrement le 

• 

Yémen ou Arabie-Heureuse , d^où ils furent encore 
surnommés YemenU* Les Ismaélites , descendant 
dlsmaêl par ses rejetons Cayssy et Modhar , furent 
désignés par les titres de Cayssys et de Modharys^ 
Ils s^étaient établis de préférence dans le Hedjaz , 
auprès de la Mecque et de Médine , et ils rappe- 
laient avec orgueil Tfaonneur qu*ils avaient eu de 
compter Mahomet dans leurs rangs. De tout temâ 
un vif sentiment de jalousie exista entre les deux 
races , et Tesprit de faction , après avoir ensanglanté 
r Arabie , TÉgypte, la Syrie, pénétra jusqu^en Es'* 
pagne et en France. 

Tout-à-coup les conquérans coururent aux ar* 
mes , et Arabes et Berbers , Cayssys et Yemenys , 
ehaque faction se décida pour le parti qui conve- 
nait le mieux à ses intérêts. Le signal de cette vaste 
conflagration partit de l'Afrique. Dans les premier» 
tems de la conquête, les généraux arabes voulant at^ 
tirer les populations , s'étaient relâdiés de leur sevé* 
rite envers les hommes qui se soumettaient volontai* 
rement. Non seulement ils avaient laissé les Berber» 
libres de professer leur religion , mais ils avaient 
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réduit rimpot que ceux-ci étaient obligés de payera 
ils les avaient même quelquefois exemptés de toute 
charge , se contentant d'enrôler les hommes en état 
de porter les armes. Â Tépoque dont il est question 
ici , c'est-à-dire en 787 , le gouverneur d'Afrique, 
pensant qu'il était tems de faire disparaître toutes 
ces distinctions , annonça l'intention de suivre dans 
toute leur rigueur les leçons laissées par le pro- 
phète , et voulut obliger les Berbers à acquitter le 
droit établi par la loi (i). Or, ce droit consistait 
à payer deux et demi pour cent pour les biens meu- 
bles , tels que le bétail et l'argent , seule richesse 
qui puisse exister chez les nomades (2). Les Ber- 
bers , habitués à toute l'indépendance du désert y 
traitèrent ce droit de tyraunique , et prirent les 
armes pour s'en affranchir. On les vit accourir du 
fond des déserts situés au midi de l'Atlas, nus jus- 
qu'à la ceinture , et montés sur leurs chevaux , petits 
de taille , mais très-légers à la course , montrant la 
plus grande valeur pour la défense de leur liberté. 



(i) Novayry, n® 70a, fol. 11 verso. 

(3) De tout tems les nomades se sont refuses à tonte espèce dimpôts ; 
il fallut toute Padresse de Mahomet pour y soumettre les Arabes bé- 
douins , et c(*ux-ci s^en aflranchirent dans la suite. Comparez Gagnier ^ 
p^ie de Mahomet, t. m, p. 119; les Annales d'Aboulfeda, tora. 1 , 
p. 3i4y et Burckhardt, J^oyage en Arabie , traduction française , 
t. II , p, 36 et 396. 
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Les Berbers ne pouvant être domptés , le gou- 
verneur de TEspagne , Oeba , traversa le détroit 
pour aider à les ramener à Tobéissance , et cette re- 
traite ne contribua pas peu à faciliter les succès de 
Cbarles-Martel dans le midi de la France. Ocba 
étant mort , son prédécesseur Abd-almalek le rem- 
plaça. 

Cependant les efforts desBerbers n'avaient pu être 
réprimés , et une partie des troupes arabes, battues 
sur tous les points , avaient été obligées de chercher 
un refuge en Espagne. Â cette nouvelle , les Arabes 
et les Berbers établis dans la Péninsule et en France, 
et qui , en récompense de leurs exploits , avaient 
reçu des terres considérables , craignirent que Tar- 
rivée de ces nouveaux venus n'occasionât un se- 
cond partage des terres. Aussitôt ils coururent aux 
armes et se disposèrent à repousser par la force les 
Arabes d'Afrique. Un seul fai» donnera une idée 
de Tacharnement qui régnait parmi les conqué- 
rans. Le gouverneur Abd-almalek étant tombé au 
pouvoir du parti opposé , fut attaché à un gibet 
sur le pont de Cordoue , et sa tête fut exposée entre 
un* cochon et un chien. Le commandant de Nar- 
bonne , Abd-alrahman , s'était déclaré pour Abd« 
almalek. Impatient de venger sa mort , il prit avec 
lui toutes les troupes dont il pouvait disposer , et 
se rendit à marches forcées en Andalousie. L'ac- 
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tion eut lieu aux environs de Cordouè. L^armée 
d'Abd<-aIrahman se montait, dit-on, à cent mille 
hommes. Au plus fort du combat, Abd«alrahman , qui 
était un très^habile tireur , lança un trait an géné- 
ral ennemi , et le tua. Après cet exploit , il rentra 
dans Narbonne (i). 

Les khalifes de Damas étaient hors d'état de ré- 
tablir l'ordre à une distance si éloignée. Des partis 
rivaux se formaient dans les provinces orientales de 
l'empire , et les nombreuses armées envoyées du 
côté de l'Occident avaient fini par épuiser les kha- 
lifes eux-mêmes (a). 

Ces guerres c»*uelles , malgré l'inaction de Pe« 
pin , ne restèrent pas sans influence sur le sort de 
la Septimanie. Les Sarrazins de Narbonne avaient 
repris possession de Nîmes et des villes voisines *, 
mais ces villes finirent par se dégarnir presque de 
tronpes , et les commandans furent obligés de s'en 
remettre sur beaucoup de points aux chrétiens dn 
pays. Les Goths, qui formaient encore la partie 
principale de la population, recouvrèrent une partie 
de leur ancien crédit. C'est alors qu'on voit les vil- 
les du Languedoc, telles que Béziers , Ntmcs , 



(i) Ibn-Alcoathya , fol. 7 yerso. 

{1) Voy. les annales d^Aboulfeda , en arabe et en latin, Copenhague 
1789, t. I y p. 468 et siiiv. 
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Maguelone , bien que soumises au pouvoir des Sar- 
razins, avoir leur comte parlicuiier et une àdmiuis- 
tralion qui leur était propre (i). 

Un changement analogue eut lieu chet les chré- 
tiens des Asturies , de la Navarre et des autres pro- 
vinces' septentrionales de TEspagne. Ces hommes 
généreux commencèrent à combiner leurs efforts , 
et jouirent enfin de quelque indépendance. En 
747) tin émir appelé Youssouf étant parvenu , non 
sans peine, à se mettre à la tête du gouvernement. 
deTEspagne, il fit partir son fils Abd-airahman pour 
les Pyrénées , afin de soumettre les populations 
chrétiennes en armes ; mais les chrétiens résistèrent 
avec succès. 

Les communications entre les Sarrazins de Nar-». 
bonne et le siège du gouvernement étant intercep- 
tées, la Septimanie ne pouvait tarder à secouer le 
joug musulman. Ce pays était également convoité 
par le fils d^Eudes, Vaifre, duc d'Aquitaine, et par 
Pépin. En ^Si , Vaifre fit une incursion du côté de 
Narbonne. Mais tel était Tasceodant que prenait 
chaque jour Pépin, que lui seul pouvait offrir aux 
habitans quelque garantie de repos et de prospë«» 
rite. Il venait de se faire accorder par le pape le 



(i ) Vojr. rHisioire du Languedoc , par dom VaiMette , et VMéttoire 
de lYimes , par Henard. 11 sera question de ces mêmes finis plus tard. 
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titre de roi , et ce titre que Charles-Martel , malgré 
ses victoires , n'avait osé s'arroger , le relevait en- 
core aux yeux des peuples. 

En 762 Pépin se rendit avec une armée en Lan- 
guedoc, et un seigneur goth, appelé Ansemundus, 
lui livra les villes de Nîmes , Âgde , Maguelone et 
Béziers (i). Tous les efforts de Pépin purent alors 
se diriger contre Narbonne*, et comme cette ville 
était en état d'opposer une longue résistance, il se 
contenta de laisser quelques troupes ^ commandées 
par Ansemundus , pour en faire le blocus. Une cir- 
constance qui ralentit^ beaucoup les progrès des 
troupes françaises , ce fut d'une part la mort d' An- 
semundus qui se laissa surprendre par les Sarrazins 
dans une embuscade , de l'autre une horrible fa- 
mine qui désola le midi de la France et l'Espa- 
gne. La disette des vivres devint telle, que Ie« 
mouvemens des armées en furent suspendus (a). 

Sur ces entrefaites les khalifes ommiades, qui , 
ainsi qu'on l'a vu, résidaient à Damas, furent ren- 
versés , et firent place à une famille rivale qui des- 
cendait d'Abbas, oncle du prophète. Les nouveaux 
khalifes ne tardèrent pas à s'établir à Bagdad , sur 



(i) Chronique de MoÎMac dans le recueil des Historiens de France , 
t. Y, p. 68. 

(3) Comparez kt chroni^e de MoÎMac , dans le recueil de dom Bou- 
quet, et Ibn-Alcoutbya, fol. 75. 
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les bords du Tigre ; ce sont eux qui portèrent la 
gloire du nom musulman au plus haut degré. Quant 
à la dynastie vaincue, elle fut proscrite, et dispa- 
rut au milieu des supplices. Un seul* rejeton de 
cette famille , qui avait tant contribué à étendre les 
conquêtes de Tislamisme , échappa aux recherches 
des bourreaux. Réfugié en Afrique, il resta quel- 
que tems caché parmi les tribus berbères. Appre- 
nant ensuite les désordres qui avaient lieu en Espa- 
gnCy il se mit en relation avec quelques émirs ^ 
'bientôt même, il débarc^ua sur les cotes de Malaga^ 
et les enfans des conquérans , établis la plupart en 
Andalousie, le reçurent comme un libérateur. On 
était alors en 755. Le prince s'appelait Abd-alrah- 
man , ce qui signifie en arabe le serviteur du ini^ 
séricordieux (i). En efiet^ tel était alors Tesprit 
qui dominait chez les musulmans , que leur nom 
renfermait le plus souvent un sens pîeux, par exem- 
ple , Abd-allah ou serviteur de Dieu , etc. 

Abd-alrahman et ses descendans , étaient destinés 
à donner le plus grand éclat à la domination maho- 
métane en Espagne. C'est sous eux que se forma la 



(i) Abd-alrahman aTait poar père un prince ommiade , appelé J/oa- 
tna , et d'après Toss^e des arabes on rappelait tpiàqatÙHsJUs de Moa- 
viuj EbB'lloaTia, d'où nos rienx chrcmiqiiears ont fiût par corruption 
Benenumgius. 
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civilisation maure, dont il reste encore des monu- 
mens si imposans ; jusque-là » les conquérans avaient 
été trop occupés de leurs croyances fiË^natiques 
ou de leurs guerres intestines , pour rien édifier 
de grand. Mais Abd--alrahman et ses enfans de- 
vaient avoir long-tems a combattre en Espagne l'es- 
prit de faction irrité par la différence des races et 
la diversité des intérêts. D'ailleurs tous les pays 
musulmans, sans excepter l'Afrique jusqu'à TOcéan 
atlantique, s'étaient soumis sans résistance à la 
irévolution qui venait de s jDpérer dans les provin-^ 
ces orientales de l'empire. Âbd-alrahœan , bien 
qu'investi d'une autorité indépendante, qui compre- 
nait le spirituel aussi bien que le tempoi^el , se 
trouva réduit à une partie de l'Espagne ; voilà sans 
doute ce qui l'empêcha de s'arrnger le titre de 
khalife, et qui jusqu'au commencement du dixième 
siècle engagea ses successeurs à se contenter du 
simple titre d'émir (i). La capitale de ces princes 
était Cordoue , qui ne tarda pas à devenir le centre 
des lumières et des arts* 

Dès qu'Abd-airahman vit son autorité un peu 
raffermie, il songea à la ville de Narbonne qui 



(3) C'est à tort qu'Assemani , trompé par des «crivains arabes mo- 
dernes, a soutenu le contraire. Voy. le recueil intituU: ItaUcœ Mutoriœ 
scriptores , Rome, 1752, t. m , p. i35 et suiv. , 
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était vivement pressée par les soldats dé Pépin* 
Un corps considérable de troupes , commandé par 
un chef nommé Soleyman , «^avança vers les Pyré- 
nées , pour porter secours à la place. Mais les Sar- 
razins furent surpris au milieu des montagnes et 
taillés en pièces. 

Enfin f les chrétiens de Narbonne qui formaient 
la masse de la population , et qui avaient beaucoup 
à souffi*ir du blocus , prirent la résolution de s'af- 
franchir du joug qui pesait sur eux. On ignore les 
détails de cet événement (i). On sait seulement 
qu'ils entrèrent secrètement en négociation avec 
Pépin , et qu'ils obtinrent de lui la promesse qu'on 
les laisserait libres de se gouverner d'après leurs 
lois gothes. Alors ils profitèrent d'un moment ou 
les soldats sarrazins n'étaient pas sur leurs gardes , 
et les massacrèrent ', en même tems ils ouvrirent 
les portes de la ville aux Français (2). On était 
alors en 769. Dès ce moment^ le royaume futen- 



( I ) De longs détails k ce sujet existent , il est yrai , dans le roman de 
Pfailomène, publie à Florence, par M. Ciampi, en iSaS, sous le titre de 
Gesta Caroli Ma^ni ad Carcassonam et JVarbonam. L^auteur prétend 
écrire par ordre de Charlemagnc ; mais cet ouvrage , rédigé originaire- 
ment en provençal , et oii Fauteur place sous Charlemagne des événemens 
qui avaient eu lieu sous son père Pépin et sous Charles-Martel , a été 
composé au plutôt dans le douzième siècle et ne mérite aucune foi. 

(a) Recueil de dom Bouquet, t. v, p. 69 et 335. 

I. 6 
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lièremeDt purgé de la présence des barbares , et 
Pépin laissa des troupes considérables dans le pays^ 
pour en défendre l'accès (i). 



(i) Yoy. dom Bouqnet, t. y, p. 6. Si on en croyait certains auteurs, il 
serait l'esté' quelques partis de Sarrazins dans le Dauphine, le comte' de Nice 
et dans la chaîne des Alpes ; et ces partis se seraient maintenus en silence 
pendant les règnes de Pépin et de Charlemagne* Il est fait mention dans 
divers ouvrages relatifs au Danphine' de Foccupation de Grenoble et des 
pays voisins par les Sarrazins. D^nn autre côte , un historien de Fabbaye 
de Lerins (Vincent Barrai, part. I", p. iSi) suppose les Sarrazins éta- 
blis à Nice, et les fait chasser du pays par Charlemagne, aidé par sou 
pre'tendu neveu , appelé' Siagrius. Voy. le Gallia Christiana , t. m , 
p. Y 3^5. C^est ce qui a fait croire à quelques auteurs que les Sarrazins 
n^ont jamais été entièrement chasses du Dauphiné , depuis Charles-Martel 
jusqn^au commencement du dixième siècle, époque oh. de nouveaux 
barbares, maîtres des côtes de Provence, s^avancèrent jusqu'en Piémont 
et en Suisse. Cette opinion, mise d'abord en avant par certains auteurs 
de romans de chevalerie , qui voulaient accumuler sous le règne de 
Charlemagne les principaux événemens de notre histoire , a été accueillie 
par les anciennes familles dont la fortune remonte à la part glorieuse 
que leurs ancêtres prirent aux guerres faites aux barbares , et qui étaient 
flattées de pouvoir faire remonter aussi loin la date de leur origine. Voy. 
V Histoire généalogique des pairs de France ^ par M. de CourcelIes,aux 
articles d'-^^ou/f, Clermont-TonnerrCy etc. Mais cette opinion ne repose 
sur aucun témoignage contemporain , et l'on ne peut pas croire que si 
elle avait eu quelque fondement , des princes tels que Charlemagne et 
SCS enfans eussent négligé de purger le cœur de leurs états de la pré- 
sence des inBdèles , eux qui allaient les attaquer dans leur propre pays. 
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L époque que nous allons parcourir oflfîre un ca- 
ractère tout différent de celle qui précède.* On a 
vu que les * Sarrazins , en pénétrant en France, 
avaient non seulement Tintentlon de la' conquérir 
et d*y faire fleurir rislamisme, mais que leur pro- 
jet était de subjuguer tout le reste de TEurope, et 
de faire de cette partie du monde qui , sous les Ro- 
mains , avait menacé d^envahir TUnivers , une sim- 
ple province du nouvel empire. Il ne faut pas ou- 
blier que les chefs de l'armée conquérante étaient 
en général originaires de V Arabie , de la Syrie et 
de la Mésopotamie \ le centre de leur religion et 
celui de leur puissance était en Orient ; et leurs penr 
sées ainsi que leurs souvenirs devaient les ramener 
vers les mêmes lieux. Aucune difficulté nWrétait 
des hommes qui avaient pris part à des conquêtes 
sans exemple. Plus une contrée était vaste et peu- 
plée, plu« ils y voyaient des chances de gloire-el de 
mérite aux yeux de Dieu. 
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Le tableau change avec Tépoque que nous allons 
retracer. Le nouveau dominateur de TEspagne avait 
vu sa famille renversée du trône en Syrie , et périr 
de mort violente. Retiré en Espagne , il n'aperce- 
vait en général que des ennemis dans TAfrique et 
les autres parties de Tempire , qui avaient si large- 
ment contribué aux succès précédens. La Péninsule^ 
d'ailleurs , par la situation où elle se trouvait , était 
loin de pouvoir fournir les moyens de se livrer à des 
entreprises bardies., A la suite des guerres ipitestines 
qui la désolaient depuis si long-tems, Tesprit de 
fiaictiqn ne cessait de faire des progrès^ et les chré-^ 
tiens des provinces septentrionales de l'Espagne 
avaient profité du désordre pour prendre une atti- 
tude menaçante ^ enfin , le souvenir des échecs pré-r 
cédens était présent à tous les esprits. 

D'un aujtre côté, la France, objet immédiat de 
ce»; invasions , acquérait chaque jour p|us d'asceû- 
dant. Sous Pépin et Charlemagne , toute cette vaste 
contrée obéissait à un même chef; et l'avantage 
qu'elle avait de pouvoir, au besoin, appeler à son 
secours les guerriers de l'Allemagne , de la Belgique 
et de l'Italie, la ip^tait à l'abri de toute agression. 
Aussi, ce ne furent pas en général les Sarrazins d'Es- 
pagne qui attaquèrent les chrétiens de France *, ce 
fiirent plutôt les ,pbrétiens de France qui attaquè- 
rent les Sarrazins d'Espagne. Pcpin et Charlema- 
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gne se mettant en relation avec les chrétiens de la 
Catalogne , de TAragon et de la Navarre , les habi- 
tuèrent peu à peu à recourir à leur haut patronage; 
en même tems, ils favorisèrent de tous leurs moyens 
les tentatives des émirs sarrazins et des gouver- 
neurs de provinces , qui voulaient se rendre indé- 
pendans dd souverain de Cordoue. Bientôt même, 
Charlemagne et ses enfans entrèrent à main armée 
en Espagne , et pendant long-tems les provinces voisi- 
nes de rÈbre furent une dépendance de la France. 
Plus tard . lorsque les chrétiens du nord de la pé- 
ninsule s'occupèrent de reconquérir le pays de leurs 
pères, les guerriers du midi de la France, dont 
la plupart se vantaient d^avoir la même origine 
qu'eux , accoururent pour les seconder. 

Chose remarquable , et qui montre de quoi sont 
capables les passions humaines ! L'émir de Cordoue 
et les khalifes d'orient étaient plus occupés de se 
nuire entre eux que de faire de nouvelles conquê- 
tes sur les chrétiens d'Europe ; tandis que les prin- 
ces de Cordoue s'unissaient d'intérêt avec les empe- 
reurs deConstantinople, presque toujours en guerre 
avec les mahométans de la Syrie , de la Perse et de 
l'Egypte, les khalifes d'orient firent alliance avec 
les princes français. Â cette époque, comme dès 
l'origine du commerce national , des navires partis 
de Marseille, de Fréjus et d'autres villes, allaient 
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se pourvoir, dans les ports de Syrie et d*Égypte , 
d'épiceries , d'étoffes de soie, de parfums, etc. (i). 
Aux relations commerciales , s'étaient joints les 
motifs de piété, qui portaient alors une foule 
de personnes à braver tous les dangers, pour al- 
ler visiter les lieux sanctifiés par les mystères de 
notre religion. Au plus fort même des ravages deé 
Sarrazins en France, vers l'an 733, des pèlerins 
partis de l'occident circulaient librement à Jéru- 
salem , à Nazareth , à Damas , à la cour même du 
khalife , soit que le prince n'eût qu'une idée con- 
fuse des pays d'où ces hommes venaient, soit que, 
cpnnaissant le motif qui les amenait , il dédaignât 
défaire attention à eux (a). 

Les princes abbassides adoptèrent la politique la 
plus amicale envers la France; et si plus tard, les 
lieutenans auxquels ils avaient confié les côtes d'Afii- 
que se livrèrent à d'horribles déprédations sur nos 
rivages, c'est que ces gouverneurs , séparés du cen- 
tre de l'empire par d'affreux déserts et d'immenses 
distances , profitèrent de la première occasion pour 
se rendre indépendans. 



(i) Vay. la dÎMertation de Degoignes, Mémoire de l* Académie des 
Inscriptions , t. xxxtii , p. ^66. Voy. aussi U. Pardessus , Lois mari- 
times , t. 1*' ; Introduction , p. 62. 

(3) Voy. la yie de saint Guitlebaud, dans le Recueil des Bollan- 
distcsy au 7 juillet. 
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Depuift la prise de Narbonne jusqu'à la mort de 
Pépin en 768 , .aucune hostilité n'eut lieu entre la 
France et les Sarrazins. Pépin regardait les Pyré- 
nées comme la frontière naturelle de la France , et 
Abd-alrahman était occupé à soumettre les émirs 
qui refusaient de reconnaître son autorité. Mais 
Pépin ne négligeait rien pour entretenir l'esprit de 
faction parmi les Sarrazins. Dès l'année 769, un 
an après l'occupation de Narbonne par les Français, 
le gouverneur musulman de Barcelonne et de Gi- 
ronne> appelé Solinoan ou plutôt Soleyman, entra 
en relation avec Pépin (i). A.en croire les chroni- 
queurs français, Soleyman se rangeait sous la 
puissance du fils de Charles-Martel. Il est plus na- 
turel de croire que l'émir sarrazin , visant à l'indé- 
pendance, cherchait seulement un appui dans le 
roi des Français. On verra bientôt se développer 
la politique des émirs musulmans du nord de la 
Péninsule, lesquels recouraient à la France, lors- 
qu'ils étaient pressés par l'émir de Cordoue , et qui 
retournaient à l'émir de Cordoue , lorsque les Fran- 
çais se montraient exigeans. 

Ce qui favorifflk les tentatives de ces émirs, 
ainsi que celles des chrétiens des provinces septen- 
trionales de l^pagne, c'est la nature du terrain. 

(1) Annales de Metz, dans le Recueil de dîna Boaqoet, t. t, p. 335. 
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On sait que la Catalogae, i'Aragon. la Navarre , etc , • 
sont hérissés de montagnes , et qu'il est facile à une 
petite troupe aguerrie de s'y maintenir contre des 
armées innombrables. Les Arabes n'ayant occupé 
la plupart de ces contrées qu'^i passant, ieurs^ 
écrivains n'en ont eu qu'une idée confuse. Ils ap- 
pellent ordinairement la Yieille-Castille et i'AIava 
actuel le pays d^Alaha et des châteaux (i) , région 
défendue en effet par des positions extrêmement for- 
tes. D'un autre côté , la Navarre est appelée pays 
des Baschones. Quelquefois, dans la pensée des 
écrivains arabes , cette dénomination comprend la 
partie de la Gascogne située en-deçà des Pyrénées , 
laquelle était en communauté d'origine et de langage 
avec la Navarre. 

A l'égard de la chaîne des Pyrénées proprement 
dite , les Arabes l'appellent la Montagne des^ 
Ports (2) , du mot latin portas , et de l'espagnol 
puerto , signifiant passage , parce qu'en effet c'est 
par les Pyrénées qu'il faut passer pour communi- 
quer de l'Elspagne avec le Coptinent. Les Arabes 
distinguent quatre ports ou passages qui , disent-i4s^ 

. C ■ 

(i) Cr^SiJL iJt Ce sont les pays qui dans de yieilles chartes latines 
sont rendus par uélat^a et Castella P^etula. Voy. l'y^rt de vérifier les 
dates , ëdit. in-4S t. ii, p. 349- 

(.) oi^i S^ 
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sont à peine assez larges pour donner entrée à un 
cavalier. Ces quatre passages sont , i^ la route de 
Barcelonne à Narnonne par la ville actuelle de Per^ 
pignan ] a^ la route de Puycerda à travers la Cer- 
dagne ^ 3^ la route qui conduit de Pampelune à 
Saint-Jean-Pied-de-Port ; 4** enfin la route de To- 
losa à Bayonne (i ) . La chaîne des Pyrénées, au moyen- 
âge, était moins accessible qu'aujourd'hui. Le récit 
des Arabes s'en est ressenti , et il y a plusieurs de 
leurs dénominations géographiques qu'il nous a été 
impossible de rétablir. 

Au tems dont il est question ici , les gouverneurs 
de province et des grandes villes , chez les Arabes 
d'Espagne , étaient revêtus du titre de visir ou de 
porteur. Nos vieilles chroniques leur donnent le 
titre de roi, parce que le plus souvent ils affectaient 
l'indépendance. Quant aux commandons de villes 
d'un ordre secondaire , ils se contentaient du titre 
d'alcayd ou de conducteur. 



( I ] Edrisi, de qui nous empruntons ces dëtaîls, a confondu quelques^ines 
de ces routes ensemble. Par exemple il confond la première ayec «i« 
cinquième route qui mène de Jaca dans le Béam. A la troisième route 
appartient le passage de Roncevaux qui trayerse le pays de Cize , et 
qu^Edrisi nomme en Conséquence port de Schazerou ; ce lieu , dans la 
Chronique de Turpin , p. 60 , et dans VUistoire du Hainaut , par Jac- 
ques de Guy se, t. ix , p* ^4 ' l'^çoit le nom de portus Ciserei, et dans 
Roger de Hoveden , ann. 1177, celui de portus Sizarœ. Gesi de ce 
passage qu'est venu le nom de Saint-Jcan-Pied-de-Port. 
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Tandis que Pépin cherchait h tenir les différent 
partis en Espagne en échec les uns par les. autres , 
la discorde était attisée par le khalife d'Orient. Al- 
mansor venait de fonder la ville de Bagdad, et 
était impatient de rétablir dans l'empire l'unité po- 
litique et religieuse , qui se trouvait rompue par 
rélévation d'Âbd-alrahman. Déjà il avait fait partir 
une flotte des côtes d'Afrique , et plusieurs émirs 
espagnols espérant , à la faveur d'une si grande 
distance , exercer une autorité moins restreinte , 
s'étaient déclarés pour lui. Pépin, qui n'avait rien 
k craindre d'Almansor , et qui pouvait en être aidé 
au besoin , se hâta d'entrer en relation directe avec 
lui. Nos chroniqueurs désignent le prince musul- 
man par son titre d'eWr-a/moi^me/i^/i , ou de com- 
mandeur des croyans. En 765 , des députés en- 
voyés par Pépin se rendirent à Bagdad , et revin- 
rent au bout de trois ans accompagnés des députés 
du khalife. Les uns et les autres débarquèrent à 
Marseille. Pépin accueillit très-bien les députés de 
Bagdad ; il leur fit passer l'hiver à Metz ; puis les 
fit venir au château de Sels , sur les bords de la 
Loire. Les députés furent congédiés, charjgés de 
présens, par la voie de Marseille (i). 



( 1 ) Gontinaation de Frédegaire , dans le Recueil des Historiens die 
France , t. t, p. 8 et ailleurs. ' 
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La palitique de Pepm fut suiviepar son fils Charr 
lemagne . Dès que ce . prince entreprenant vit son 
autorité affermie , il rechercha Tamitié des person^ 
nages les plus influens de TEspagne , musulmans et 
chrétiens. Aux uns il montrait le désir de les af- 
franchir du joug de lemir de Cordoue, et de les 
rendre tout-à-fait indépendans ^ aux autres il se pré- 
sentait lui-même comme le protecteur naturel du 
christianisme, comme le défenseur du pape contre 
la tyrannie des rois lombards , et comme Tami le 
plus ardent des saines doctrines , attaquées par les 
novateurs et les hérétiques. 

Les Arabes , en subjuguant TE^pagne, avaient 
labsé aux chrétiens le libre exercice de leur reli- 
gion. U existait des évêques , ou du moins des pré- 
posés ecclésiastiques à Cordoue, à Tolède, et dans 
les autres villes du premier ordre. Mais dans les 
provinces frontières , dans les contrées qui étaient 
tantôt au pouvoir des chrétiens et tantôt au pouvoir 
des musulmans , il ne parait pas qu'il y eût d*évé- 
ques. C'est Charlemagne qui se chargea de pourvoir 
aux besoins spirituels des habitans. La ville métro- 
politaine de Tarragone ayant été détruite par les 
Sarrazins , les chrétiens de la Catalogne furent pla- 
cés sous la juridiction de Tarchevéque de Narbonne ^ 
de son côté, Tarchevéque d'Auch eut sous sa sur- 
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veillance les chrétiens d'Aragon (i). S'élevait-il 
quelque conflit entre les chrétiens d'Espagne, Char* 
lemagne apparaissait comme arbitre. Ces chrétiens 
ayaient*ils quelque réclamation à faire auprès du 
pape , Chariemagnc offrait sa puissante médiation. 
Sur ces entrefaites, en 777 , deux émirs sarra- 
zins des environs de TÈbre se trouvant en guerre 
avec rémir de Cordoue , franchirent les Pyrénées , 
et se rendirent avec une 'grande suite auprès de 
Charlemagne , en Westphalie , dans la ville de Pa-* 
derbom, où se tenait alors une diète solennelle (a). 
Un des deux émirs se nommait Solyman , et avait 
été gouverneur de Saragosse (3). Dans un combat 
livré aux troupes de Cordoue , il avait fait leur chef 
prisonnier , et il en fit hommage à Charlemagne. 
Nos chroniqueurs ajoutent même qu'il se soumit à 
la puissance du prince français. 



(i) Gallia christiana t t. yi, p. iSy 

(a) On Toit que nos rois commençaient à être jaloux de faire figurer 
les émirs sarrazins dans les grandes réunions publiques. C^est sans doute 
e là que, dans les romans de cheyalerie, à propos des tournois, il est si 
souTent parle de chevaliers sarrazins qui Tenaient des extrémités de la 
terre pour disputer aux guerriers chrétiens le prix de Fadresse et de la 
braTOure. 

(S) Voy. le Recueil de dom Bouquet, t. t, p. 19, 4o » 143 , ao3 . Siq, 
et 3a8, ainsi que Ibn-Àlcouthya , fol, gS , yerso. Les auteurs arabes ne 
s^accordent pas sur le nom de Témir. Les uns rappellent Soleyman Ebn- 
Jaktan Alarabi; les autrp, Motraf Ebn-Alarabi. 
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Cbarlemagne , qui ne demandait pas mieux que 
d'étendre son autorité , crut Toccasion favorable 
pour se rendre maître d'une partie de TEspagne. Il 
fit un appel aux guerriers de la France , de l'Alle- 
magne et de la Lombardie , et se disposa h franchir 
les Pyrénées. On était alors en 778. Il ne doutait 
pas qu'à sou approche les populations n'accourus- 
sent se ranger sous sa puissance; mais les chefs 
sarrazins , qui dans leurs démarches avaient eu uni- 
quement pour but de consolider leur indépendance, 
se préparèrent à résister. Il en fut de même des 
chrétiens des montagnes , qui avaient juré de ne plus 
reconnaître de joug étranger. Quand Charlemagne 
arriva de l'autre côté des Pyrénées , il fut obligé 
d'entreprendre le siège de Pampelune , qui ne se 
rendit qu'après une bataille sanglante. Saragosse 
résista également (i). L^s gouverneurs de Barce- 
lonne, de Gironne, de Huesca, se contentèrent d'en- 
voyer des otages. 

Tout-à-coup l'on annonce que les Saxons , qui ne 
voulaient pas abjurer les pratiques du paganisme y 



(3) Voy. le recueil de dom Bouquet, t. t, p. i4) 30, 36, 143, 3o3et 
343. Les auteurs chrétiens rapportent que Charlemagne entra de force dans 
Saragosse , et que re'mir, en punition de sa résistance, fut conduit en- 
chaîné en France. Suiyant quelques auteurs arabes, Charlemagne ëchona 
dans ses efforts pour prendre la ville ; mais peu de tenu après le go»> 
remeur ayant été assassiné , son fils se réiugia en France. 
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avaient repris les armes. Charles se hâta de retour* 
ner en France ^ mais à son passage k travers les 
Pyrénées , son arrière-garde fut attaquée dans la 
vallée de Roncevaux , par les chrétiens montagnards, 
aidés peut-être par les musulmans , et un grand 
nombre de ses plus illustres guerriers furent tués. 
Cest là f dit-on, que périt Roland (i). 

Le pays que , dès ce moment , la France se trouva 
posséder de Tautre côté des Pyrénées varia d'éten- 
due suivant les époques. C'est le pays qui fut ap- 
pelé Marc/ie , c'est-à-dire frontière , parce qu'en 
effet il servait de position avancée à la France du 
côté de l'Espagne. Il fit partie du royaume d'Aqui- 
taine , que Charlemagne ne tarda pas à fonder en 
faveur de son jeune fils Louis , et dont la capitale 
était Toulouse. Les écrivains arabes le comprennent 
sous la dénomination générale de Pays des Francs , 
ce qui est une nouvelle source de confusion dans 
leur récit (2). 

Il n'est pas de notre sujet de raconter au long les 
événemens qui furent la suite de la politique ambi- 

(i) Le souTenir de cet cTenement est encore si prcseat dans le pays , 
que les jours de fête le peuple joue une pièce dite pièce de Roncevatuc, 
Voy. Histoire littéraire de la France y t. xtiii, p. 730. 

(3) Les Arabes le nomment encore pays de JVarbonne , soit parce 
que jusqu'^à Penlree des Français dans Barcelonne , les possessions fran- 
çaises dépendirent de Narbonne, soit parce qu^il en avait déjà étédc 
même à Tepoque ou la Septimanie se trouvait aii pouvoir des Sarraûns. 
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tiease de Charlemagne. Notre plan a pour objet les 
invasions des Sarrazins en France , et non les inva- 
sions des Français en Espagne. Il suffira de faire 
connaître les résultats de ces nouvelles entreprises. 
Après le départ de Charlemagne , la plupart de$ 
villes, qui s'étaient abaissées sous son autorité, se- 
couèrent le joug. Les Sarrazins surtout se regardè- 
rent comme humiliés de cette soumission , et pour 
se venger, ils tournèrent leurs efforts contre les chté- 
lîens de leur voisinage. Les chrétiens, habitués à une 
vie dure , et vêtus de peaux d'ours , se retirèrent àti 
haut des montagnes ou au fond des vallées , et s'y 
défendaient avec leurs haches ou leurflf faulx. Mais 
beaucoup de personnes riqjies , ne pouvait plus ée 
maintenir dans leurs biens , furent obligées de 8*ex- 
patrier, et vinrent demander un asile à Charle* 
magne. Il existait alors aux environs de Narbonne 
de vastes campagnes *qui avaient été plusieurs fois 
ravagées dans les guerres précédentes , et qui' se 
trouvaient désertes» Ce prince distribua ces campa- 
gnes aux réfugiés, leur imposant pour unique eharge 
Tobligatien du service militaire. Il paraît que paraii 
ces réfugiés il y avait des musulmans devenus chré- 
tiens ; c'est du moins ce qu'indiquent leurs noms (i). 
Plusieurs réfugiés devinrent dans la suite des per- 



(i) Recueil de dom Boucpicly t. ▼, p. 776 ; t. ti, p. ^96. 

I. .7 
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tonnages importans. Il existe encore des familles 
illustres qui font remonter jusqu'à eux leur ori- 
gine (i). 

L'émir de Cordoue, Âbd-^lrahman P% mourut 
en 788. Les auteurs français du tems le reprësen* 
tent comme un homme cruel , qui fit mettre à mort 
un grand nombre de ses sujets arabes et africains ; 
ils ajoutent que les chrétiens et les juifs eurent tel- 
lement à souffrir de ses exactions , qu'ils furent con- 
traints de vendre leurs propres enfans pour subsis- 
ter (a). Il est certain que ce prince , forcé de con- 
quérir son royaume , et obligé de résister à des at- 
taques sans cesse renaissantes, ne put pas toujours 
préserver la fortune et 1^ vie de ses sujets ; mais il 
était naturellement doux , ami des arts et des let- 
tres , et c'est à ses grandes Qualités qu'il faut faire 
remonter la civilisation maure en Espagne. Il ne 
paraît pas qu'Abd-alrahman ait eu des relations di- 
rectes avec Charlemagne. Un chroniqueur arabe 
rapporte que ce prince demanda à Charlemagne , 
qu'il appelle simplement CarU , une de ses filles en 
mariage (3) ^ mais il veut probablement parler d'Âbd- 
alrahman U, qui entretint des rapports politiques 



(1) Tdlc est la maison des Villeneuve , du Languedoc. Voy. V Histoire 
généalogique de la maison de ViUeneusfe. Paris. i83o, in-4*- 
(3] Recueil de dom Bouquet, t. y, p. 74* 
i^) Maccarv, man. arab. anc. fonds , n*» 704 , fol. 84 verso, 
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avec Charles-iê-Chauve , et qui vivait à une époque 
où ces sortes d'alliances n'excitaient pas les mêmes 
scrupules qu'autrefois. 

Âbd-alrahman T' avait choisi pour successeur 
son troisième fils, Hescham, de préférence au^t^^ 
deux aînés. Cette circonstance ne tarda pas à ame- 
ner de nouveaux troubles. Hescham s'occupa d'a- 
bord de faire reconnaître son autorité à Cordoue et 
dans les provinces yoisines \ ensuite il s'avança du 
côté de l'Ebre pour faire rentrer les émirs rebelles 
dans le devoir. 

L'ordre étant à peu près rétabli^ Hescham crut 
que le meilleur moyen d'extirper l'esprit de faction 
qui avait causé tant de maux en Espagne, était d'ex- 
primer au dehors une grande pensée , une pensée 
propre à rallier tous les esprits. Il avait h se venger 
des désordres que la politique de Pépin et de Char- 
lemagne avait excités de l'autre côté des Pyrénées ^ 
de plus il commençait à s'effrayer de l'aspect me- 
naçant que prenaient les chrétiens des Âsturies et 
des autres provinces septentrionales de l'Espagne. 
Il forma donc le dessein d'attaquer les chrétiens 
par tous les côtés , et il voulut que toutes les res- 
sources de l'empire concourussent au succès d'une 
si importante entreprise. En effet, les pieux maho-. 
métans se plaignaient depuis long-tems de voir les 
forces musulmanes tournées les unes contre les au- 
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très. Plusieurs étaient allés jusqu'à dire qu'on n'é- 
tait pas obligé de payer d'impôt à des princes qui 
ne savaient faire la guerre qu'aux disciples du pro- 
phète, et ils citaient malignement l'exemple des 
khalifes de Bagdad , qui 9 par leurs guerres conti- 
nuelles avec les empereurs de Constantinople , je- 
taient le plus grand éclat sur l'islamisme (i). 

Hescham , voulant donner à cette guerre la plus im- 
posante solennité, la présenta comme une entréprise 
religieuse , et fit publier dans toute l'Espagne mu- 
sulmane Valgûiad (2) , c'est-à-dire la guerre contre 
les ennemis de TAlcoran. Par ses ordres , on lut 
le vendredi dans les mosquées , nendsmt que le peu- 
ple y était assemblé pour reodre hommage à l'Éter- 
nel , une invitation aui^ fidèles de se lever pour h. 
défensç de la religion. Ceux qui étaient en état de 
porter les armes devaient marcher sur-le-champ 
vers les Pyrénées ^ ceux qui ne l'étaient pas devaient 
concourir de leur argent et de leur^; autres moyen» 
^u succès de l'expédition. Le discours qui fut la qjol 
chaire était en prose rimée , et susceptible d'être 
i^ha^té \ il était entremêfé de passages de l'Alcoran 
propres à en augmenter l'eiSet. Ycici la traduction 
<l'iine partie de ce discours : 



(i) Conde, Historia, t. i, p. 199. 

{p) Ce mot est arabe. I^cs Arabes se servent encore du mot gazai. 
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« Louanges à Dieti , qui a relevé la gloitè de 
rislamisme par Tépéc des champions de la foi , et 
qui , dans son livre sacré , a ^irotbis aux fidèles , de 
la manière la plus expresse , son secours et une 
Tictoiré brillante. Cet Être à jàiilàis adorable s^est 
ainsi exprimé : O i>ous qui crbj'ez , si vous prêtez as- 
sistance à Dieùy Dièil vous secourerd et affermira vos 
pas. CoHiacréz donc au Seigneur vos bonnes actions ; 
hii seul peut par son aide rallier vos drapèààx. Il 
n'y a pas d'autre dieri que pieu ^ il est unique et 
n'd pad de compagnon ; Mahomet est son apâtre et 
sôti àmi chéri. O hoinmes f Diéù a bien Voulu vous 
nièïtte soùi \d èônduite du plus noble dte seè pro- 
phètes , et il vôùè a gratifiés du don de Isî foi. Il 
vous réservé dans là vie future une félicité que ja- 
mais cèil n'a vue , quejdm'ais ôréiUé n'a entendue, qàe 
ja'tnais cœur n'a àentie. Montre2-vous dignes dé ce 
biiehfait \ c'était là plu^ grande marqué de bbnté qù'é 
Dîéu ^ut vou^ donner. Défendez la càuëè' dé Irôtîf e liri- 
lù'ôrteffé religion , et soyez fîdèïe^ à la droite Vôîé' 5 
Dieii vous le commande dans lé livre qu'il vous à én<- 
yoyé pour vous servir de guide. L'Êtrc-Suprême ii'a- 
t-il pas dit : O vous qui croyez^ combattez les peuples 
infidèles qui sont près de vous , et montrez-^ous durs 
entiers eux. Volez donc à la guerre sainte , et rcta- 
dez-vous agréables au maître des créatures. Vous 
obtiendrez la victoire et la puissance *, car le Dieii^ 
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très-haut a dit : C*est une obligation pour nous de 
prêter secours aux fidèles (i).» 

A ce discours , les pieux musulmans des diTerses 
provinces de l'Espagne sentirent leur zèle se réveil- 
ler , et les plus ardens coururent aux armes. L^appel 
fait aux fidèles devait être d'autant mieux entendu, 
qu'il n'y avait pas alors chez les Sarrazins d^armées 
permanentes : les personnes qui prenaient les arô- 
mes ne s'engageaient que pour une campagne , et 
la campagne terminée , elles étaient libres de ren- 
trer dans leurs foyers. Mais le tems n'était plus où, 
au seul mot de guerre contre les chrétiens , les mas- 
ses entières se levaient spontanément. Les enfans 
des conquérans de l'Elspagne étaient en possession 
de terres considérables , et la plupart n'étaient pas 

empressés de quitter la vie agréable qu'ils menaient 

* 

pour s'exposer à toute sorte de dangers. D'ailleurs, 
ce qui aidait le plus à former les anciennes armées 
des conquérans , c'étaient les hommes de bonne vo- 
lonté qui accouraient de l'Afrique , de l'Arabie et de 
la Syrie , et maintenant ces contrées étaient presque 
fermées à l'Espagne. 



(i) Nous emprantons ce discours h un formulaire de lois et d'actes de 
tout genre , en arabe , lequel a étë imprimé au Caire , p. 78. Voy. le 
Nouveau Journal asiatique , t. yiii , p. 338. Il n^est pas certain que ce 
soit le même discours qui fut prononcé en cette occasion ; mais le fond 
n*a pas pu différer beaucoup. 



f*.-i 
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On était alors dans l'année 792 . Cette espèce de 
croisade n'attira pas cent mille hommes sous les 
drapeaux. Les Sarrazins furent divisés en deux corps *, 
Tun marcha contre les chrétiens des Asturies , et 
n'obtint que de faibles succès ; l'autre, commandé 
par le visir Abd-almalek , s'avança en Catalogne, et 
se disposa à entrer de là en France. 

Cette invasion eut lieu en 793. Charlemagne se 
trouvait alors sur les bords du Danube , occupé à 
faire la guerre aux Avares \ et les meilleures troupes 
du midi de la France s'étaient rendues en Italie , 
avec Louis , roi d'Aquitaine. Aux approches des 
Sarrazins , les habitans des plaines allèrent se ca- 
cher dans les cavernes , ou se réfugièrent sur les 
lieux élevés. Les Sarrazins se dirigèrent vers Nar- 
bonne , impatiens de reconquérir un boulevart 
oii ils s'étaient maintenus si long-tems. Trou- 
vant la ville en état de défense , ils mirent le feu 
aux faubourgs^ puis se portèrent du côté de Carcas- 
sonne (i). 

Cependant le comte de Toulouse , Guillaume , à 
qui Louis avait confié la garde de la Septimanie , 
avait fait un appel aux comtes et aux seigneurs du 
pays. De toute part les chrétiens en état de porter 



(1) Chronique de Moissac, dans le recueil de dom Bouquet*, t. v, 

P- 74 
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le« armes accoururent se ranger sous son étendard. 
Les deux armées en viurent aux mains sur les bords 
de la rivière d'Orbieux , au lieu nommé Yilledaigne, 
entre Carcassonne et Narbonne. L'action fut extre^ 
mement vive. Guillaume fit des prodiges de valeur^ 
mais les Français , ayant essuyé de grandes pertes , 
se retirèrent. De leur côté, les Sarrazins, qui 
avaient perdu un de leurs cbefs , n'osèrent pas aller 
plus avant, et, contons du riche butin qu'ils avaient 
fait , ils retournèrent en Espagne , où ils furent re-» 
çus comme en triomphe. Dans toutes les mosquées 
de l'Espagne , les musulmans rendirent à Dieu de» 
actions de grâces pour un succès auquel depuis 
loag-tems ils n'étaient plus accoutumés (i). 

La cinquième partie du butin réservée par la loi 
aU| souverain^ se monta à quarante-cinq mille mitscals 
d'or , ce qui fait environ sept cent mille francs de 
notre moanaie actuelle , valeur intrinsèque , et ce 
quji en ferait neuf fois plus , si on avait égard au 
peu d'argent monnayé qui circulait alors. Cette 
soipBQbÇ paraîtra considérable , si on se rappelle que 
le pays qui servit de théâtre à cette guerre ou était 
naturellement pauvre , ou avait été dévasté plusieurs^ 
fois. Héscham voulant sanctifier en quelque sorte le» 



(i) Recueil des Historiens de France, t, s, p. 74 ^^ 36o. Novayry, 
mail. arab. , dP 645 , fol. gS verso. 
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fruits de cette expédition , les employa à terminer la 
grande mosquée de Cordoue, commencée par son 
père , et qui sert aujourd'hui de cathédrale. Ce qui 
avait surtout attiré à la partie de la mosquée bâtie 
par Abd-alrahman le respect des musulmans , c^est 
qu'elle avait été entièrement construite du pro-« 
dait du butin fait sur les chrétiens. Un auteur 
arabe racoote que , lorsque les nouvelles construc* 
li(»8 furent achevées, les musulmans refusèrent 
d'y prendre place pour offrir leurs vœux à Dieu ; 
et coHime Hescham étonné demanda le motif de ce 
refus , on lui dit que c'était parce que l'autre 
paortie de l'édifice provenait de l'argent pris sur les 
chrétiens, et qu'on était bien plus sur d'y ycir ses 
prières exaucées. Là-dessus , le prince déclara 
qu'il en était de même de ta partie de la mosquée 
qui était son oavrage, et il fit venir le cadi et 
d'autres personnes graves, pour attester la vérité 
de ce qu'il disait (i). 

Quelques auteurs ajoutent que les fondations de 
cette partie de la mosquée furent assises sur une 
terre provenant des dernières conquêtes , et que 
cette terre fut apportée de la Galice et du Langue** 



CO ^^' rrxtrait d^iuie Histoire de» Arabes dTspa^ne, k la Miîfe de* 
(rzpÊHm de la GvofraphW cfAboaUÎDda , paMîo par Ricick; txrsfiMci, 
1 79T , io-^. 
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doc , c'est-à-dire d'une distance de près de deux 
cents lieues, soît sur des chars, soit sur le dos 
des malheureux captifs chrétiens (i). 

Si on en croyait certains auteurs arabes , et Ro- 
deric Ximenès qui les a copiés , les Sarrazins dans 
cette expédition auraient repris Narbonne. Mais le 
récit de ces écrivains est fort confns , et le nom de 
pays des Francs qu'ils donnent à la fois aux pro- 
vinces chrétiennes situées en-deçà et au-delà des 
Pyrénées, les empêche de se rendre un compte 
exact de la marche des troupes musulmanes (2). Si 
une ville telle que Narbonne était retombée au pou- 
voir des Sarrazins , les auteurs chrétiens du tems 
en auraient parlé , ne fût-ce que pour dire com- 
ment les Français y étaient rentrés. Il faut faire 
attention qu'à l'époque où l'invasion eut lieu , Char- 
lemaghe avait établi un ordre parfait dans ses 
états , et que les chroniqueurs du tems nous appren- 
nent , année par année , tout ce qui se faisait d'im- 
portant. 
^Mais, tandis que les écrivains chrétiens con- 

(i) Comparez Roderic Ximenès, p. 18, et Maccary, manuscrits arabes, 
n® 704, fol. 86, et n*» 70$ , fol. 5i. 

(3) Par exemple £drisi place la ville de Gironne , Gerunda , située en 
Catalogne, dans la Gascogne, aux environs d^Auch. D^ailleurs Novayry, 
<pii raconte cette expe'dition avec cpelques de'tails, ne dit pas positive- 
ment que Narbonne fût tombée au pouvoir des musulmans. Voy. les ma- 
nuscrits arabes de la Biblioth. roy., ancien fondsi n° 64S y fol. 95 verso. 
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temporains ne disent rien de la prise de Narbonne 
par les musulmans , des écrivains postérieurs sup- 
posent les Sarrazins maîtres , non seulement de 
cette antique cité, mais de tout le midi de la France. 
On a vu que le chef chrétien qui se distingua le 
plus dans le cours de cette guerre, fut le comte 
Guillaume. Guillaume appartenait à une famille 
illustre ; et il s'était rendu digne du haut rang qu'il 
occupait, par sa piété autant que par sa valeur. 
C'est le même qui , quelques années plus tard, 
contribua le plus à la conquête de Barcelonne, 
par les Français. Guillaume, las des grandeurs de 
ce monde , se rçti^ dans le monastère de Gellone, 
situé aux environs de Lodève et qu'il avait lui- 
même fondé. Il y mourut dans les plus vifs senti- 
mens de religion , et mérita d*étre rangé au nombre 
des saints. Ces diverses circonstances, au milieu 
d'un siècle très-porté à la piété , rendirent le nom 
de Guillaume très-populaire dans le midi de la 
France. Un auteur, qui a écrit sa vie et qui vivait 
vers le dixième siècle , nous appirend que , de son 
tems , on chantait dans les églises et dans toutes 
les réunions un peu nombreuses la gloire de Guil- 
laume et ses exploits contre les Sarrazins (i). Peu 
de tems après ^ lorsque les poètes français se mirent 

(OMahilkxi, Annales Benediciini , t. u, p. 369. 
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à célébrer les grandes actions ^ les unes vraies , les 
autres fabuleuses , de Charletnagne et de ses pala^ 
diûs^ ils n'oublièrent pas le comité de Toulouse. 
Nous possédons encore en français un poétne inti- 
tulé poème de GuUlaume du court^neié , dans lequel 
on représente Nîmes , Orange et Arles comme se 
trouvant au pouvoir des Sarrarins ^ et èomme ayant 
dû leur déHvranoe au courage invincible dé ée 
héros (i)^ D'un autre câté, tme inscription latine 
q«6 l'on conservait avant la révoluticm aux erivirona 
d'Âvleé ^ daaûis l'abbaye der Mont-Major ^ portafft que 
Ciiarieaiagfiie fut obligé de^ venir en pet'sonùe k 
Artes ^ pour aider à l'expulsion ^s musulmana.' 

Ces divers récitsr n'ont pas le moindre fondement/ 
Oa sait que les auteurs des rowans de ebevalerre 
n'ont janmis* été trèa-vcrupuJeox sur la fifdéli^é bisn 
torique \ de plus^ l'inscription de l'abbâye de Mont- 
Majar est faïutose. Cette inek^ription ,• en disant que 
Chsrrlemagne Se rendit à Arles , aîoute que )è' prino6 
voulut immortaliser le- triomphe qu'il venait de 
vempdrtev^ par 1» fondation de Tabbaye; or, l'ab- 
baye ne fui fondée que plus de cent ciéquetite ans* 



• • k« ^ • r « < 



Cl)' Leâ vét:\(» qûT forment' le fonds' de ce po^mô son^ forf^ anbVeîy , 
pîlisqùè^ dejà^, altiftfhsnètne sièéleyils aT&tbitt cottiï parmi lé peuple.* Voy. 
la cbronique d'Otderic Vital, recueil des Historiens de la Notmandie , 
par Duchesne, p. SgS. Voy. aussi le roman de la J^ioleile , public par 
M. Francisque Michel , p. 7:)« 
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après ^ il Odt évideot que le faussaire, en fabriquant 
rinscription qui reposait du reste sur des bruits 
alqi*s populaires , avait surtout en vue de faire 
croire le monastère plus ancien qujil n'était réel- 
lement , et de lui donner une origine qui ne lui 
appartenait pas (i). 

L^ roi de Cordoue , Hescham , mourut en 796 , 
et eut pour successeur son fils Hakam. Aussitôt , 
les deu3^ oncles du nouveau prince , qui , en leur 
q^alilé d'iiînés , avaient déjà tenté de s'empa^r du 
pouvoiirj reprirent les armes. Hakam fut obligé de 
co^sacrer ses premiers soins à dompter les rebelles. 

L'année suivante , tandis que Cbarlemagne était 
à Ai:(-la-Chapelle , on vit venir dans cette ville le 
gonverneur musulmai^ de. Barcelonne , qui implo- 
rait son appui. On y vit également arriver Abdr 
allah , oncle de Témir de Cordoue , qui avait suo 
combé dans ses tentatives pour s'emparer du trotne, 
et qui invoquait l'a^^^ifttaace de la Fraabe (a). La 
mem^ année ^ le fil» de Charlem^goe y Louis , roi 
d'Aquitaine, dans la diète qn^il tint,, suivant l'usage, 
à Toulouse , reçut un député d'Alphonse , roi de 
GaUcç et des Asturies , qui demandait que toutes 
les forces chrétienne se réunissent contre l'ennemi 

■ : ' ' ^ ;, ; ; , ' r ' ...■li n 

( i ) Blilliu , F'oyage dans les départemens du niidi de la France , 
t. IT , p. 2. 

(3) Recueil de doni Boaguet , t. ▼ , p. 32 et 5o. 
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commao. Il vint aussi à la diète un députe d'un 
émir sarrazin des environs de Huesca , appelé Ba- 
haluc 9 qui demandait à vivre en bonne intelligence 
avec les chrétiens (i). 

Le moment parut favorable pour se venger des 
dégâts faits par les Sarrazins dans le Languedoc , 
et pour assurer le triomphe des armes françaises 
de l'autre côté des Pyrénées. Déjà Louis et son 
frère Charles avaient fait quelques incursions du 
câté (fe rÈbre, mettant tout à feu et à sang. Louis 
passa de nouveau les Pyrénées , du câté de l'Ara- 
gon , et pressa le siège de Huesca , dont fe gou- 
verneur avait envoyé les clefs à Charlemagne , et 
qui cependant refusait de recevoir les Français. 
En même tems Abd-allah , oncle de Témir de Cor- 
doue, se rendait maître de la ville de Tolède, et son 
autre oncle ^ Soleyman, s'établissait dans Valence. 

Dans ces circonstances critiques , Hakam fit mar- 
cher son armée contre Tolède. Pour lui, prenant 
sa cavalerie, il vola vers les Pyrénées, fit rentrer 
dans le devoir Barcelonne et la plupart des autres 
villes qui s'étaient soulevées ; puis s'avançant contre 
les chrétiens des Pyrénées , il fit les plus horribles 
dégâts sur leurs terres , massacrant les hommes en 
état de porter les armes , et emmenant les femmes et 

(i) Recueil des Historiens des Gaules , t. vi , p. 90 et 91 . 



DES SARRAZINS. 1 t I 

les enfana esclaves (i). Parmi ces enfans^ plusieurs 
furent faits eunuques ^ car Hakam , naturellement 
jaloux, recherchait, au grafid scandale de beau- 
coup de musulmans, les hommes mutilés pour certains 
emplois de son palais. Les autres furent admis dans 
la garde qui veillait autour de sa personne. En 
effet 9 Hakam s'était , le premier en Espagne , formé 
une garde particulière ^ et cette garde , pour qu'elle 
fut plus dévouée^ se composait de captifs pris à la 
guerre , et d'esclaves achetés à prix d'argent. 

Les succès remportés par Hakam sur les chré- 
tiens lui avaient fait donner par ses soldats le 
titre d'almodaffer ou de \fictorieux (a). A son retour 
devant Tolède , la ville ouvrit ses portes ; Soleyman 
fut tué dans une bataille , et Abd-allah se retira en 
Afrique, attendant qu'il se présentât une nouvelle 
occasion de reparaître sur la scène. 

Pendant ce tems , Alphonse , roi de Galice ^ avait 
fait une expédition aux environs de Lisbonne. A son 
retour il envoya à Charlemagne , comme trophée de 
ses succès , quelques captifs sarrazins montés sur 
des mulets et couverts de leur cuirasse. De son 



(i) Voy. Maccary, n® 700, fol. 87. Ici Conde , trompe par le récit 
confiis de quelques auteurs arabes , suppose que les Sarrazins entrèrent 
de nouveau dans Narbonne. 

(a) Cest de Ih que nos vieux chroniqueurs ont fait le mot barbare 
abulafev. 
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côté le roi d'Aquitaine avait pillé les environs de 
Huesca (i). 

Ces succès partagés n'offraient pas de résultat, 
et la conséquence la plus immédiate de ces guerres 
continuelles , était la ruine des contrées qui fai- 
saient Tobjet de la querelle. Le plus grand obstacle 
pour les Français venait de ce que les gouver- 
neurs sarrazins , après les avoir appelés , refu- 
saient de les recevoir, et que, si on avait reoours à 
la force , ils invoquaient Tappui de Témir de Cor- 
doue. Les Sarrazins étant restés maîtres des villes 
les plus fortes, telles que Barcelonne, Tortoae, Sttr 
ragosse , étaient surs de trouver un asile au besoin^ 
et de là , s'ils voulaient se venger , ik avaient la 
facilité de faire des courses sur les terres chrétien- 
nes. Aucune ville, sous ce rapport , n'était nnenz 
située que Barcelonne. Cette place, extrememeat for* 
tifiée pétait rapprochée des frontières de France , et 
soit par mer^ soit par terre, die pouvait répandre 
la terreur dans les environs. L^émir sarraxi« qai 
y commandait , et qœ nos vieilles dironiques ap^^ 
pellent 21adus ou Zaton , avait phnieurs fois mes 
hommage pour sa principauté à Charlemagne; 
mais il s'était toujours défendu d'y laisser entrer 
les Français. 



{i) Recueil de dom Bouquet , t. t , p ai3. 



M 
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De Tavis de Guillaume, comte de Toulouse, 
Louis résolut de tout tenter pour s'emparer de 
cette ville. On était alors en 800 ; Charlemagne se 
trouvait à Rome , occupé à 'se faire donner la cou- 
ronne impériale. Louis, à la diète de Toulouse, 
annonça ses intentions aux comtes et aux seigneurs, 
et chacun reçut ordre , dès que la belle saison se- 
rait venue , de marcher avec ses hommes d'armes 
vers la capitale de la Catalogne. 

Il nous reste , au sujet des incidens de ce siège, 
de nombreux détails dans le poème latin d'Ermol- 
dus Nigellus déjà cité; et comme ces détails jettent 
du jour sur la manière dont la guerre se faisait 
alors , tant chez les musulmans que chez les chré- 
tiens , nous allons en rapporter quelques frag- 
mens (i). 

« Barcelonne, dit le poète , était devenue pour 
les Maures un boulevart assuré. C'est de là que 
partaient, sur des chevaux légers, les guerriers qui 
en voulaient aux terres chrétiennes ; c'est là qu'ils 
revenaient avec leur butin. En vain , pendant deux 
ans , les Français firent d'horribles ravages autour 
de ses- murailles : rien ne put décider le comman- 
dant à se soumettre. 



(1) Recueil des Historiens des Gaules , t. vi^ p. i3 et suiv. Voy. le 
même recaeil , t. v , p. 80 et 8i . 

I. 8 
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« Les guerriers de l'Aquîtaiiie étant arrivés de- 
vant la ville , chaeun s'occupe de remplir la tâche 
qui lui avait été imposée. Celui-ci prépare des 
échelles^ celui-là enfonce des pieux en terre. L'un 
apporte des armes , un autre entasse des pierres ; 
les traits plenvent de toutes parts , les murs reten- 
tissent sous les coups du bélier ^ la fronde cause les 
plus terribles ravages. Le gouverneur^ voulant raf*- 
fermir le courage des siens , annonce que des se- 
cours sont partis de Cordoue ; ensuite , montrant de 
la main les Français : a Vous voyez , leur dit-il , 
)> ces hommes de haute stature , qui ne laissent pas 
9 de repos à la ville ^ ils sont courageux , habiles à 
» mmiier les armes , endurcis au danger^ et pleins 
w d'agilité^ toujours ils ont les armes à la main; 
» elles plaisent à leur jeunesse , et leur vieillesse 
» ne s'en rebute pas. Défendons bravement nos 
» remparts. » 

L'armée chrétienne avait été divisée en trois 
corps. Le premier était chargé d'attaquer la vUlo \ 
le second, commande par le comte Guillaume , 4e«- 
vait disputer le passage aux Sarrazins qui venaient 
dç Condoue. Louis , avec le troisième, s'était placé 
au sommet des Pyrénées , prêt à se porter partout 
où les circonstances l'exigeraient. Les troupes qui 
s'avançaient au secours de la place, trouvant le pas- 
sage fermé , se portèrent contre les chrétiens des 
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àsturies , qui l'es mirent en: faite. Alor» Gcrillatrme 
revint devant Barcelonne , et le siège fat reprié avec 
une nouvelle vigueur, Zadon, se voyant hots d^étaf de 
résister plus long^-tems , sortit de la ville et toinbel 
au pouvoir des chrétiens. A la fin les Français 
montèrent à Tassant, et la ville ouvrit ses pdrtes. 

LaprisedeBarcelonne eut lieu en ^i . Cette ville 
était restée quatre-ringt^lix ans au peuvorr des Sstv^ 
razinsr^ Les mosquées furent purifiées et codvertiés 
en églises. Louis envoya à son père une parrtie du 
butin fait dans la ville. Ces présens se comfposaîentf 
de cuirasses , de casques ornés de cimiers , de ehé-^ 
vaux superbement enhamachés. 

Les poBsessions françaises en Espagne furent alors 
divisées en deux Marckes , la Marche de Gothie ou 
de Septimanie , qui répondait à la Catalogne ac-« 
tnelle, et qui eut Barcelonne pour (ssipitale^ et l6ê Mar^ 
cbe de Gascogne , qui comprenait les villes fiianu 
çaises de Navarre et d'Aragon. 

La même année , Charlemagne reçmt mie ambas^ 
sade du célèbre Aaron-Alraschid. Quelque tems 
auparavant , Charles avait envoyé en dépotatio» au^ 
khalife un juif appelé Isaac, accompagné de deujd 
chrétiens français. Les députés avaient ordre , en 
se rendant à Bagdad , de passer par Jérusaiem , qfui 
était devenu à la fois un lieu de pèlerinage et de 
commerce^ et après s'être assurés de l'état des 
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saints lieux, de solliciter du khalife toutes lés fa- 
veurs qui pourraient en relever l'éclat , et rendre 
Içur accès plus facile aux pèlerins et aux marchands 
qui y affluaient de toiites les parties du monde. De 
plus, ils devaient demander un éléphant, animal 
qu'on n'avait peut-être plus vu en France depuis 
Annibal, et qui était de nature -à frapper vivement 
la curiosité. Le khalife accueillit très'-bien les députés 
français. Il accorda à Charles le droit de veiller à la 
sûreté des saints lieux ; en même tems , il lui -en- 
voya un éléphant , le seul qui fût alors dans «a mé- 
nagerie. Elnfin il lui fit présent d'une tente magni- 
fique , d'étofies en coton et en soie , alors fort rares 
en France , de parfums et d'aromates de tout genre, 
de deux candélabres en laiton d'une grandeur co- 
lossale , et d'une horloge aussi en laiton qui se mou- 
vait par la force de l'eau , et qui marquait les douze 
heures du jour. L'éléphant et les autres présens 
ayant débarqué à Pise, furent transportés avec un 
grand appareil à Aix-la-Chapelle , séjour favori de 
l'empereur. Les députés étaient chargés de présenter 
à Charles les complimens du khalife , et de lui dire 
qu'Âaron-Âlraschid mettait son amitié au-dessus de 
celle de tous les rois (i). 

lies députés français -avaient eu ordre, en rêve- 

I II — — ^— i— ■— —— I ■■ ■ Il ■ — i^ Il . I . 

(i) Eginard, recaeil de dom Bouquet, t. v , p. qS ; voj. aussi p. 56* 
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nant , de se diriger vers les raines de Carthage , et 
de solliciter du lieutenant du khalife en ces parages, 
Ibrahym , de la famille des Aglabites , la permis- 
sion d'emporter les corps de saint Cyprien et d'au- 
tres martyrs qui avaient arrosé de leur sang le sol 
de cette ancienne capitale de T Afrique. Ibrahym ac- 
corda sans peine ce qu'on lui demandait \ il envoya 
même à la suite des députés français un ambassa- 
deur qui devait offrir à l'empereur ses salutations. 
On peut juger de la vive impression que de tels 
événemens produisirent au milieu de peuples pres- 
que sans communications avec le dehors , et dans 
l'opinion desquels toute la terre semblait rendre 
hommage à l'éclat extraordinaire qui brillait sur la 
personne du souverain (i), 

!■ ■ ■ » Il ■! I» I I ■■ ■■■ I— Il I ^ 

(i) Voy* le recueil de dom Bonqnet , t. t» p. 53 , gS etc. Les aateim 
arabes ne parlent.pas. des relations de Charlemagne arec le khalife Aaron- 
Alraschid ; mais il en est fait mention dans la plnpart des écrits des 
antenrs français de Pépoque. Le récit de ces auteurs s^accorde ayec ce ' 
que le continuateur de Frédegaire avaitdit des relations de Pepin-Ie-Bref 
avec le khalife Almansor , et ce qui est dit plus bas de la députation en- 
Toyée par Âlmamoun , fils d^Âaron-Alraschid , à Louis-le-Débonnaire. 
Ajoutez à ces témoignages celui du pape Léon lU qui , après la mort 
d^Aaron-Alraschid , en 8t3 , mande à Charlemagne que si les pirates des 
càtcs d'Afrique commençaient à ne plus respecter les cAtes de Tempire fran- 
çais, non plus que celles de Pempire grec, c*est que ces barbares notaient 
plus retenus par le grand nom du khalife. Voy. Pagi, Critique des 
annales de Baronius ^ an. 8i3y n^ ao et suit. Néanmoins le savant 
M. Pouqueville, dans le t. x , p. SaQ, des nouveaux Mémoires 4c VA" 
cadémie des Inscriptions , traite ces relations de fanssef» et conteste le 
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Bsndanree tems la guerre coatiauait en Aragoa, 
eu Catalogne et en Navarre avec de» 84Mxè» parta- 
gés. Sans doute Charlemagne n'avait pas le tems de 
porter son attention sur cette partie dç ses frontiè^ 
res^ ou bien ses instructions n'étaient pas suivies. 
U est eertain que ee grand homme fat loin d'obt^*- 
nir de ce coté les mêmes succès que partout aU*- 
l^urs. On aura nne idée de \^. singulière situati<^ 
où il s'était placé , et de la politique dp T^ir de^ 
Çordoue par le fait suivant. ' 

En 809, le comte Auréole 1 qvU commandait; pour 
les Français f^n Aragon , étant oiort , l'émir musul* 
man de Sajragosse , appelé Amoros , prit possession 
^9 places qu'il occupait, dans l'inteatiou apparente 
de les remettre à Charlemagne; mais, lorsque les 
troupes françaises se présentèrent^ il refusa de les 
recevoir, disant qu'il remplirait sa promesse à la 
diète prochaine^ et comme sur ces entrefaites il fut 
privé de son gouvernement par l'émir de Cordoiie ^ 
les villes d'Auréole restèrent au pouvoir des mu- 
sulmans. Tel est le récit des auteurs français (i). Or, 



ITyp»^— .-*— — ^ I H « I*— — M^»» 



récit dnSginar^ tout entier. U est probable qae M. jPouqQeyiUe «ara COU' 
fondu Ëginard avec le moine de Saint-Gall qui a aussi écrit sur Cbarlema- 
gne , et dont le récit a plus d^une fois doanif lieu à des critiques fon- 
dées. Voy. la préface ^e dom Bouquet a placée ei) tête du cinquième 
volume du recueil des Historiens de Frqjice. 

(i) Yoy. le recueil de dom Bouquet, t. v , p. 58 et suiv. 
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voici) d*a|«es«ift aiUeiir armbe^qocl komoK élak Amo- 
ros. Cet ëmir éuit né à Huesca^ d'un père moanbnan 
et d'une mère dirétienne, genre d'alliance qui jélak 
alors fort commun en Espagne ^ surtout dans les 
provinces sepce^rionates^ kabîtées en grande partie 
par des dirétiena. Les hommes nés ainsi de deux 
personnes de religion différente étaient ajqpdés par 
les Arabes du nom de moaltad (i). Ces hommes, en 
génml , n'avaient aucun principe de religion y et 
ils se déclaraient toujours pour le parti le plus avan«» 
tageux (3). Quek{ues années auparavant, la ville de 
Tolède , remplie de personnes de cette caste , avait 
Bienacé de lever l'étendard de la révolte. Aussitôt 
rémir de Cordoue , qui était sur du dévouement d' A« 
moros , fit choix de lui pour réprimer les hahitans* 
Amoros , après avoir concerté avec Témir le plan de 
conduite qu'il devait tenir , se présenta aux habitans 
comme un homme mécontent qui partageait leurs 
dispositions , et qui n'attendait que la première oc- 
casion pour se révolter. D'accord avçc les hahitaw> 
il fit bâtir à Tendroit le plus élevé de la ville une 
forteresse qui devait être le boulevart le plus sur de 
leur liberté ^ mais, dès que le château fut construit, 
il invita comme pour un^ fête les principaux d'entre 

(i) oJy* Ce n|ot se rapproche de Tespagnol mulatç et du Iratioais 
muldlre. , 

(ï) Voy. Ibn-Alroiilhya, fol. a8 et 36 verso. 
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eux , et à mesure quHls entraient dans le château , 
on leur coupait la tête. Quatre cents , d'autres di- 
sent, cinq mille, furent ainsi massacrés, et il en 
serait mort un bien plus grand nombre , si les ha- 
bitans ne s'étaient aperçus à tems de cette bou«^ 
chérie. Yoilà Thomme qui avait pris possession des 
villes du comte Auréole, dans Tintention, disait- 
il , de les remettre aux Français (i). 

Nous parlerons maintenant des progrès que la 
marine des Sarrazins d'Espagne et d'Afrique avait 
faits à cette époque , et des conséquences funestes 
qui en résultèrent pour la France. 
> On a vu que , lorsque par suite de la chute des 
khalifes ommiades et de l'établissement d'Abd-al-^ 
rahman I""^ à Cordoue, l'Espagne se trouva former 
un état distinct du reste des provinces musulmanes, 
les khalifes de Bagdad firent plusieurs tentatives 
pour y établir leur autorité , et que ces* tentatives 
avaient lieu par mer et à l'aide de flottes parties des 
côtes d'Afrique. Cette circonstance obligea les émirs 
de Cordoue à donner une attention particulière à 
leur marine. 

Dès l'année 778, Abd-ali*ahman P' avait fait cons- 
truire des arsenaux dans les ports de,Tarragone , 

' .11 I ■■! I I 1 .111 ^ » 

(i) Nous racontons ce fait d'après Ibn-Âlcouthya, fol. 19, et Novayry, 
n<* 645, fol. 98. Voy. aussi Rouerie, p. 20. Conde rapporte le fait un peu 
autrement. 
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Tortose, Carthagène, Séyille, Almerie^ etc.) et déjà 
avant cette époque les îles Baléares , la Sardaigneet 
la Corse se trouvaient exposées aux déprédations 
des pirates. Ces îles, abandonnées, pour ainsi dire, 
à elles-mêmes , finirent par se placer sous la pro- 
tection de Charlemagne (i ) , et dès lors les Sarra- 
zins d'Espagne , en y exerçant leurs rayages , outre 
qu'ils s'enrichissaient de butin , se vengeaient d'un 
prince avec lequel ils étaient en guerre ouverte. Aussi 
n'y avait-il pour eux rien de sacré. Les hommes 
en état de porter les armes étaient ou faits captifs 
ou mis à mort , les femmes et les enfans emmenés 
en esclavage. Les vieillards seuls et les infirmes 
étaient épargnés , comme ne pouvant opposer de 
résistance , ni être d'aucune utilité. 

En 806 , les Sarrazins mettant tout à feu et à sang 
dans rîle de Corse , Pépin , à qui son père Charles 
magne avait confié le gouvernement de l'Italie , fit 
partir une flotté pour les chasser. Les Sarrazins 
n'attendirent pas les chrétiens , et se retirèrent ; 
mais dans le trajet, Adémar, comte de Gênes, les 
ayant attaqués imprudemment , fut défait et tué. 
Les barbares emmenèrent avec eux soixante moines. 



(i) En 799 , les chrétiens des Ues Bale'ares, ayant rempotté quelles 
succès sur les Sarrazins et enlere' phisiears drapeaux , firent hommage 
des drapeaux au prince français Voy. le recueil de dora Bouquet , t. v , 

[). 5i . 
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qu^ils allèrent vendre en Espagne , et dont quel- 
ques-uns furent plus tard rachetés par Tcmpe- 
rcur (i). 

En 808 ^ d'autres pirates espagnols qui avaient 
fait une descente en Sardaigne , ayant été repoussés 
de cette île par les habitans , déchargèrent leur fu- 
reur sur la Corse ; mais attaqués à Timproviste par 
le connétable Burchard , ils perdirent treize de leurs 
navires. Les chrétiens regardèrent cet important 
succès comme un juste châtiment que Dieu avait 
voulu infliger aux cruautés sans nombre commises 
par les barbares (d). 

Néanmoins Tannée suivante les Sarrazins d'Afri-* 
qiie firent une descente dans Ttle de Sardaigne *, en 
même tems les Sarrazins d'Espagne , s*introduisant 
le jour de Pâques dans l'île de Corse y y mirent 
tout à feu et à sang (3). Ils retournèrent dans Tile 
de Corse en 81 3. Mais , en se retirant , ils tombèrent 
dans une embuscade que leur avait dressée Ermen- 
gaire , comte d'Ampourias , près de la ville actuelle 



(i) RecueO de dom Bouquet, t. ▼, p. aSet 56. 

(9) RecueU des Historiens de France , t. ▼ 9 p. 56. 

(3) Voy'f le recueil de dom Boaq[uet , t. y , p. 60 et 61 ; voyez aussi 
p. 355. Si on en croît les écrivains du pays , les Sarrazins sVtablî- 
rent sur la côte orientale de 111e, an milieu des débris de Panti^pie ville 
d*AWria y^ et les Françab, malgré le concoturs des habitans y eurent beau- 
coup de peine à les chasser. Jacobi , Histoire de la Corse , Paris, i835^ 
t. I, p. 1 10 et suiv. 
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de Perpignan. Lie comte leur enleva huit vaisseaux, 
dans lesquels étaient entasses plus de cinq cents 
malheureux captifs. Les Sarrazins , pour se venger, 
allèrent dévaster les environs de Nice , en Provence, 
et ceux de Centocelle , aujourd'hui Civita-Vecchia, 
dans le voisinage de Rome (i). 

Ce redoublement de brigandages et d'atrocités 
annonçait assez que de nouveaux combattans s'es- 
taient présentés dans Tarène , et que si Tempereur 
ne prenait des mesures extraordinaires , c'en était 
fait de l'empire qu'il avait élevé avec tant de peine. 
On a vu que les côtes d'Afrique reconnaissaient , au 
moins de nom , l'autorité des jdialifes de Bagdad y m 
et que la France était en relation d'amitié avec les 
princes abbassides. Tant qu^Âaron-Alraschid vécut, 
le prince aglabite de Cayroan, par un reste de 
considération pour lui , respecta les coteç de TemT 
pire ] mais à peine eut-il fermé les yeux (en 809 ) , 
la guerre s'étant élevée entre ses deux fils aines , 
pour savoir qui lui succéderait , le prince aglabite 
se crut dispensé de tous ménagemeos, et les ports 
de Tunis, de Sousa, etc., devinrent; des repaires de 
pirates. Un gouverneur de Sicile se plaignant à un 
député aglabite des cruautés qui chaque jour se 
commettaient au mépris de la foi jurée , le député 

(1) Dum Bouquet y t. y, p. 6ai 



124 INVASIONS 

répondît : « Depuis la mort du commandeur des 
t^royans , ceux qui étaient esclaves ont voulu être 
libres ; ceux qui étaient libres , mais pauvres , ont 
voulu être riches ; » et les pirates , pour être plus à 
Taise, allaient chercher des richesses là oii il s'en 
trouvait. Le commerce qui continuait à se faire 
entre la France et Tltalie, d'une part, TÉgypte, la 
Syrie et TAsie-Mineure , de l'autre , devait être un 
^ppât pour les aventuriers africains (i). 

Aux pirates d'Afrique s'étaient joints les pirates 
normands. A cette époque, le Jutland et les bords 
de la mer Baltique ^ où se maintenaient encore les 
grossières pratiques du paganisme , regorgeaient 
d'une population pauvre et aguerrie^ et comme dans 
ces contrées barbares le moyen le plus sûr d'arriver 
à la gloire était de verser le sang et de se charger 
de butin , tous les. hommes d'un caractère entrepre- 
nant aspiraient à se mesurer avec les peuples 
amollis du Midi. Déjà leurs barques légères com- 
mençaient à se montrer sur les côtes françaises dé 
l'Océan (2). Gharlemagne, qui ne se dissimulait pas 
le danger des circonstances, ordonna, endio, aux 
comtes et aux gouverneurs de provinces de faire 



(i) Pagi , critiq[ue des annales de Baroniiis, ann. 8i3, n9 ixô et suit. 

{a) Voy. M. Depping, Histoire des expéditions maritimes des Nor- 
mands ^ Paris, 1S26, a vol. in-8°; et M. Auguste Leprevost, IVbtes 
pour servir a l'histoire de la Normandie, Çaen, i834) in-8**. 
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construire des . tours et des forteresses à l^embou- 
chure des rivières par où les pirates avaient cou-> 
tume de pénétrer dans Tintérieur des terres. Il vou-. 
lut de plus qu'on tînt des flottes prêtes dans les prin- 
cipaux ports de mer , afin de donner la chasse ajux 
encadres ennemies. Tant que vécut ce grand prince j 
ces mesures sufiirent pour préserver le continent 
firançais (i). 

Cependant les deux partis commençaient à se las- 
ser de ces hostilités continuelles, qui ne pouvaient 
tourner qu^au désavantage de Tun et de Tautre. Il fut 
question d'une trêve, et c'est la première fois que les 
chroniqueurs du tems parlent d'une négociation do . 
ce genre entre les souverains de la France et les émirs 
de Cordoue (a). Il s'agissait seulement d'une paix 
momentanée. En effet, d'après l'esprit de Tisla- ... 
misme , il ne peut pas y avoir de paix permanente 
entre les vrais-croyans et les chrétiens qui habi- 
tent des pays limitrophes. Mahomet s'est ainsi ex«« 
primé dans l'Alcoran : « Combattez les infidèles 
jus^'à ce qu'il n*y ait plus lieu aux disputes ; com- 
battez jusqu'à ce que la religion de Dieu domine 
seule sur la terre (3). » C'est par une simple tolé- 



(i) Recneil de dom Bonquet , t. ^ , p. g6; t. ti, p. 93. 

(2) Ibid. , t. ▼, p. 60 et 82. 

(3) Sourate viii , vers. Sg. 
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ranceque les musulmans y dans les divers pays qu'ils 
OUI conquis ) ont laissé aux chrétiens et aux peuples 
d'une autre religion que Tislamisme^ Texercice 
de leur culte ^ et toutes les fois qu'il est parlé d'un 
traité à conclure entre eux et les chrétiens, ils se 
servent d'un mot particulier qui répond à celui de 
trêve (i). 

Une première trêve, convenue en 8io, ayant élé 
violée , on en conclut une autre deux ans après. Un 
député sarrazin, qui est peut-être l'amiral Yahya- 
ben*Hakem, personnage que les écrivains arabes re- 
présentent comme un homme d'esprit (2) , se rendit 
pour cet objet à Âix-^lal-Ohapelle auprès de l'empe- 
reur. On convint d'une trêve de trois ans ; mais elle 
ne fut pas mieux observée que l'autre ; car on a vu 
les Sarrazins faire , en 8i3 y>une descente dans l'île 
de Corse, et dans le même tems Abd-alrahman, fils 
de l'émir de Cordoue , se dirigeait vers les Pyrén 
nées, mettant tout à feu et à sang. Les musulmatts 
s'avancèrent jusqu'aux frontières de France , et c'est 
peut-être alors qu'ils mirent h mort saint Aventia , 



(i) Voy. Mouradgea d'^Ohsson, Tableau de l'empire ottoman , t. ▼, 
p. 66 ; Rclaud, Dissertationes miscellaneœ , t. m , p. 5o, et nos Ex- 
traits des historiens arabes relatifs aux guerres des Croisades, Paris, 
1829, p. 164 et 54a. {Bibliothèque des Croisades^ de H. Michandy U nr.) 

(a) Conde, Historia, t. i, p. 294, et recueil de» HisUtrUns de 
France, t. ▼, p. 8a et a58. 



DES SARilAZINS. itl 

qui habitait aux environs de Bagnèreé^erLuchoU y^ 
dans le département actuel de la Haute ** Gra*- 
ronne (i). 

La mon de Charlemagne , en 8149 apporta d'a- 
bord peu de changement à la situation de la France 
par rapport aux Sarrazins. Son fils , Louia-Ie- 
Débonnaire ^ qui lui succéda dans la dignité d'em-^ 
pereur , et qui depuis long-^tems agissait sous sa 
direction , tâcha de suivre la même politique. Mal- 
heureusement , pendant que la guerre ne disconti- 
nuait presque pas sur les bords de TÈbre ^ la pira- 
terie sarrazine faisait sans cesse de nouveaux pro- 
grès. Un événement qui se passa à cette époque en 
E>lpagne contribua singulièrement à donner de Tex-^ 
tension aux courses des pirates. 

On a vu que Hakam avait formé autour de lui 
une garde permanente , ce qui Tobligea à faire de 
nouvelles dépenses et à établir de nouveaux impôts^ 
Hakam était détesté de ses sujets à cause de sa 
cruauté et de son humeur farouche. Une révolte 
ayant éclaté dans les faubourgs de Cordoue, Héh 
kam se précipita avec sa garde sur les habitans , et 
pendant plusieurs jours le sang coula par torrens. 



(i) Notice de V église de SainuAventin^ par M . le comte de Ga»- 
tellane, dans les Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
JFrance, établie à Toulouse , t. i. 
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«Quand la rébellion eut été domptée, le prince fit 
raser les maisons des faubourgs , et ordonna à tous 
ceux qui avaient échappé au massacre d'aller cher- 
cher une patrie ailleurs. Une partie de ces in- 
fortunés , au nombre de plus de quinze mille, firent 
voile pour TÉgypte et entrèrent de force dans Alexan- 
drie. Acceptant ensuite une somme d'argent que 
leur ofirit le gouverneur , ils se dirigèrent , accom- 
pagnés d'une foule d'aventuriers de tous les pays , 
vers l'île de Crète, alors au pouvoir des Grecs (i). 
En vain les habitans opposèrent de la résistance. Les 
exilés s'établirent dans l'île. Bientôt même des Sar- 
razins d'Espagne se rendirent maîtres des îles Ba- 
léares , et ceux d'Afrique de l'île de Sicile , de ma- 
nière que toute la mer Méditerranée ne fut plus 
qu'un vaste théâtre de violences et de brigandages. 
En 8i6 , des députés sarrazins se rendirent au- 
près de Tempereur à Gompiègne , de la part d'Abd- 
alrahman , à qui son père Hakam avait remis le ti- 
mon des affaires. De là ces députés allèrent atten-- 
dre l'empereur à Aix-la-Chapelle oii il devait se 
tenir une diète (a) ; mais la trêve dont on. convint 
ne fut observée ni d'un côté ni de l'autre. Une flotte 



(i) Comparez Conde, Historiaf t. i, p. a53; M. Et. Quatremère, 
Mémoires historiques sur V Egypte , t. ii, p. 197 , et Lebeau, Histoire 
au Bas-Empire , Iît. lxtiii , §. 43* 

(9) Recueil de dom fiouquct , t. ti , p. 98 et saiv. 
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sarrazine partie, en 820, de Tarragone, fit une de&> 
cente dans File de Sardaigne ; et une flotte chré- 
tienne s'étant présentée ponr la combattre , fat mise 
en déroote. Hait narires chrétiens furent sobmei^és 
et plasiears autres broies (1). 

La même année Hakam monrat , et son fils, Abd- 
alrahmanlE, lui snccéda. Hakam , par suite de ses« 
cmaotés, avait reçu de ses sujets arabes le surnom 
à^Aboudassy (2) ou de méchant. C^est de là que nos 
vieilles chroniques le désignent ordinairement par 
le mot barbare abulaz (3). 

Â la mort de Hakam , son oncle , Abd*allah , le 
même qui plusieurs fois avait essayé de se saisir du 
troue, et qui avait invoqué l'appui de Chariemagne , 
accourut d'Afrique où il s'était retiré , et fit une 
nouvelle tentative. Les Français profitèrent d'une 
occasion aussi favorable pour pénétrer dans les par- 
ties de la Catalogne et de TAragon qui ne recon- 
naissaient pas leur autorité , et y mirent tout à feu 
et à sang. Mais déjà les liens divers qui tenaientles 
difierentes parties de Tempiré unies ensemble, et 
que la main puissante de Charlemagné avait eu tant 
de peine à rapprocher, commençaient à se relâcher. 
De toutes parts les mécontentemens éclataient , les 

(1) Recueil de dom Bouqaet, t. ti , p. 180, et Conde , t. i, p. a53. 

(a) ^^Wl^t 

(3) Becaeil de dom Bouqaet , t. t , p. 80 et 81 . 

1. 9 
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ambitions se mantraient exigeantes. En 8ao , Bera , 
gOQyerneur de Barcelonne ^ fut accusé de félonie , 
c'est-à-dire probablement d'intelligence avec les 
Sarrazins, qu'il était chargé de combattre. Bera 
était du sang goth; son accusateur Tétait aussi. 
Comme les preuves manquaient à l'accusation , on 
suivit l'usage établi en pareil cas chez les Goths , et 
qui ne tarda pas k s'introduire chez les Sarrazins 
d'Espagne. On fit battre ensemble les deux adver- 
saires ; et Bera ayant été vaincn fut considéré 
comme coupable (i). 

Peu de tems après , les chrétiens de la Navarre , 
qui apparemment avaient à se plaindre de la domi- 
nation française , firent alliance avec les musulmans 
et leur livrèrent la ville de Pampelune. Deux comtes 
ayant été envoyés par l'empereur pour étouficr la 
rébellion , furent attacpiés à leur passage dans les 
Pyrénées par les chrétiens des montagnes. Asnar , 
l'un des deux j qui était d'origine gasconne , fut res^ 
pecté; mais l'autre , nommé Eble^ qui était Fran- 
çais , fut livré à l'émir de Cordoue (%). 

Louis était impatient de venger le» outrages faits 
à sa puissance. Sur ces entrefaites , en 826^ la ville 
de Merida , en Estramadure, oii de tout tems> il avait 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. ti j p. 4<^ ? c^* 
(3) Ibid, , p. 106 et i85. 
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régné des dispositions peu bienveillantes pour les 
émirs de Cordoue, ayant de nouveau pris les armes 
sous prétexte de mauvais traitemens de la part du 
gouverneur (i), Louis se hâta de se mettre en re- 
lation avec les habitans. Yoici la lettre qu'il leur 
écrivit : 

« Au nom du Seigneur Dieu et de notre Sauveur 
Jésus-Christ , Louis , par la grâce divine , empereur 
auguste , aux primats et au peuple de Merida , salut 
en notre Seigneur. Nous avons appris vos tribula- 
tions et tout ce que vous avez à souffrir de la cruauté 
du roi Abd-alrahman , qui ne cesse de vous oppri- 
mer et de convoiter vos richesses. U fait comme fai- 
sait son père Aboulaz , lequel voulait vous obliger 
à payer des sommes que vous ne deviez pas , et qui 
de ses amis avait fait ses ennemis, des hommes obéis- 
sans des hommes rebelles. Il veut vous priver de 
votre liberté , vous accabler d'impôts de tout genre, 
et vous humilier de toutes les manières. Heureuse- 
ment vous avez bravement repoussé Tinjustice de 
vos rois , vous avez courageusement résisté à leur 
barbarie et à leur avidité. Cette nouvelle nous e^t 
arrivée de différens câtés^ eh conséquence nous 
avons cru devoir vous écrire cette lettre pour vous 
consoler , et pour vous exhorter à persévérer dans 

(i) Novayry, manuscrits arabes, n® 645, fol. loi verso. 
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la lutte que vous avez entreprise pour la défense de 
votre liberté; et comme ce barbare roi est notre 
ennemi aussi bien que le vôtre , nous vous propo - 
sons de combattre de concert sa méchanceté. Notre 
intention est, Tété prochain, avec le secours du 
Dieu tout puissant , d^envoyer une aimée au-delà 
des Pyrénées , et de la mettre à votre disposition. 
Si Abd-alrahman et ses troupes essaient de marcher 
contre vous , notre armée fera une diversion puis- 
sante. Nous déclarons que si vous êtes décidés à 
vous affranchir de son autorité et à vous donner à 
nous , nous vous rendrons votre ancienne liberté ^ 
sans y porter la moindre atteinte, et que nous ne 
vous demanderons aucun tribut. Vous choisirez la 
loi sous laquelle vous voulez vivre, et nous vou» 
traiterons comme des amis et comme des personnes 
qui veulent bien s'associer à la défense de notre 
empire. Nous prions Dieu de vous conserver en 
bonne santé (i). » 

Dans la diète générale que Louis tint à Aix-la- 
Chapelle , et oii s'étaient rendus son fills Pépin , de- 
venu roi d'Aquitaine, et les comtes des diverses 



(i) Cette lettre, publiée d'^abordpar Lecointe, a ctc reproduite par dom 
Bouquet, dans le recueil des Historiens de France, t. yi , p. 379. 
Biais comme ces deux illustres savans Ignoraient les rapports qui avaient 
existé entre Pcmpereur et les habitans de Merida , ils avaient changé le 
mot Kmeritonos en Cœsaraugustanos. 
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provinces voisines de TE^pagne , l'empereur an- 
nonça rintention de faire les plus grands efforts pour 
punir rinsulte faite à ses armes ; mais avant même 
que la diète fût levée , un seigneur goth , nommé 
Aizon, qu'on soupçonnait d'intelligence avec le^ 
Sarrazins , et qu'on avait mandé pour cet objet à 
Aix-la-Chapelle, prit la fuite, franchit les Pyré- 
nées , et se mettant à la tête des mécontens de la 
(Catalogne et de l'Aragon ^ s^empara de la ville d*Au- 
sone, d'oii il fit du dégât dans les pays occupés par 
les Français (i). 

En vain l'armée française se mit en marche au prin- 
lems de l'année 827. Aïzon, qui déjà avait envoyé 
demander du secours à l'émir de Gordoue, se rendit 
lui-même dans cette capitale pour presser le départ 
des troupes. Abd-alrahman fit partir quelques-uns 
de ses meilleurs soldats , entre autres une portion de 
sa garde commandée par son parent Obeyd-allah. 
Comme l'armée française s'avançait très-lentement , 
Aizon et ses alliés eurent le tems de dévaster les ter- 
ritoires de Barcelonne et de Gironne, et de s'avancer 
jusqu'en Gerdagne et dans le Val-Spir , en deçà des 
Pyrénées, où ils commirent d'horribles ravages (2) 

Pendant ce tems les habitans de Merida faisaient 



1} Picciieil (le Uouijuet , t. vi , p. 107 , l49 *Jl 187. 
') Recueil de dom Bouquet, t. vi , p. 108 et 188. 
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les plus grands efforts pour soutenir leur rébellion. 
Au bout de trois ans , n'étant pas secourus ^ ils fu- 
rent obligés d'ouvrir leurs portes. 

A la même époque , les Normands , quittant les 
contrées sauvages du nord , devenues trop petites 
pour leur grand nombre , faisaieht chaque année 
des descentes sur les cotes de TAllemagne , de là 
France , de l'Angleterre et de TEspagne. De leur 
côté les pirates d'Espagne et d'Afrique ne laissaient 
pas de repos aux côtes du midi de la France ni à 
celles de l'Italie. En 828, Boniface, gouverneur de 
l'île de Corse , pour se venger de ces continuelles 
déprédations, dirigea une expédition en Afrique, 
entre Carthage et Utique , et parcourut tout le pays 
le fer et la flamme à la main (i). 

Les ports de l'Espagne et de l'Afrique j d'où par* 
taient les navires de pirates, étant en général si- 
tués dans le bassin de la mer Méditerranée , c'est 
dans l'enceinte de ce bassin qu'ordinairement leurs 
entreprises avaient lieu. Il est cependant parlé à 
cette époque d'un vaisseau sarrazin d'une grandeur 
telle qu'on l'aurait pris de loin pour une muraille , 
lequel fit une descente dans l'île (i'Oye , en Breta- 
gne , vers l'embouchure de la Loire (2). Sans doute 



(i) Recueil de doni Bouquet, t. vi f p. log. 
(•2) Jbid, l. ▼! , p. 3o8, 
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ce navire ne laissa pas beaucoup de traces de son 
passage ; car il n'en est point fait mention dans les 
histoires particulières du pays (i). 

La situation de Tempire devenait chaque jour 
plus effrayante , et Louis , à qui Thistoire a donné 
le titre peu honorable de Débonnaire , était hors 
d'état de s'élever au-dessus des circonstances fa- 
cheuses où sa propre faiblesse l'avait placé. Après 
avoir eu l'imprudence de partager de son vivant ses 
vastes états à ses trois fiU aînés , il eut encore l'im- 
prudence de changer le partage qu'il avait fait y et 
de réserver une quatrième part pour le plus jeune 
de ses fils. Les trois aînés, irrité», crièrent à l'in- 
justice et prirent les armes. Louis , tantât vaincu , 
tantôt vainqueur , déposé du trône , puis rétabli , 
perdit toute considération aux yeux de ses propres 
sujets. 

L'anarchie et les maux qui en sont la suite allant 
toujours croissant I les personnes pieuses crurent 
reconnaître dans cette décadence générale une 
marque de la colère céleste , excitée par la corrup- 
tion qui s'introduisait dans toutes les classes. Louis, 
dans une lettre adressée à tous les évoques, et datée 
de Tannée 828 , s'exprime en ces termes : « La 
famine , la peste , tous les genres de fléaux ont fondu 



(1) Ni dam l'histoire de D. Morice, ni dans celle de M. Dam. 
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sur les peuples de notre empire. Qui ne voit que 
Dieu a été irrité par nos actions perverses (i)?» 
Là<-dessus Tempereur commande un jeûne général ^ 
et ordonné aux évéques de s'assembler en concile 
dans les quatre principales villes de Tempire , au 
nombre desquelles était Toulouse , afin d'aviser aux 
moyens de jRsiire cesser ce déplorable état de choses. 
Les mêmes désordres affligeaient TEspagne musul- 
mane, et rémir de Gordoue avait continuellement à 
combattre quelque rébellion nouvelle. 

L^ relations^ commerciales entre Tempire fran- 
çais et les provinces d'Égypie et de Syrie n'avaient 
jamais été interrompues. Les rapports politiques qui 
avaient existé entre Cbarlemagne et Aaron-alra- 
schid durent être repris avec Bagdad ^ dès que 
l'orient eut recouvré la tranquillité. Il est fait men- 
tion, à l'année 83 1, de l'arrivée en France de trois 
députés envoyés de delà les mers par le khalife M a- 
moun , fils d'Aaron-alraschid. Deux de ces députés 
étaient musulmans , et le troisième chrétien. Ils of« 
frirent à l'empereur , entre autres présens , des par- 
fums et des étoffes (a). 

La guerre continuait toujours au-delà des Pyré- 

(i) Recueil de dom Bouquet, t. ti, p. 344* 

(2) P^ita Ludoyici pii , et annales de saint Bertin , dans le recueil des 
Historiens de France , l. yi, p. iia et igS. Le khalife est simplement 
désigne' par son titre de efnÀr-elmoumenyn. 
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Feubnt œ iems , «ae flotte putie de TuTmgone 
et reafiirooe par les M %i i es des îles MftkHtpie et 
Ivica iaisah une desoeote au enTirais de Mar* 
seiUe,etaereDdaia ■altressedes Ctoboorgs, ennie-* 
naît toas les hommes laîqoes et ecdesîastîqiies en 
état de pcMter les armes (i). Cest peut-être en cette 
occasion qu'eut lien le £ùt atmbné à sainte Eusâue^ 
abbesse d'on consent de Marseille, et à ses ipiarante 
reliçienses , lesquelles ne voulant pas être exposées 
à la brutalité des barbares , se mutilerait le net et 
se rendirent la figure difforme ^ d^où elles furent ap« 
pelées dans le pays les denazzadas Ç%). 

Louis-le-Débonnaire mourut en 840 , et aussitôt 
la guerre éclata parmi ses enfons. L*Europe se trou* 
vait alors sous le poids d'un de ces terribles chàti«-» 
mens qui , suivant Texpression de Bossuet , font 
sentir leur puissance à des nations entières , et par 



(i) Voy. le recueil de dom Bouquet, t. ti , p. tgg. 

(3) Une inscription relatiTC à sainte Eusckie existe encore k Mar- 
seille ; mais elle ne porte pas de date. Voy. Millin , Voyage Ham les , 
départemens du midi de la France^ t m, p. 179. Mabillon, y^nfui/ex 
Benedictini , i. n , p. 90 , a place le martyre de sainte Euse'bic, en 73'j. 



138 INVASIONS 

lesquels la Providence frappa' souvent le bon avec le 
méchant, Tinnocent avec le coupable. Les Sarrasins 
profitèrent de la confiision générale pour s'intro- 
duire en Provence , par Tembouchure du Rhône , 
et dévastèrent les environs d'Arles (i). Dans le 
même tems un gouverneur de Tudèle en Navarre ^ 
appelé Moussa , pénétra dans la Cerdagne , et y fit 
de grands ravages (a). De leur câté les Nor- 
mands j à Taide de leurs barques légères , s'avan- 
çaient au centre de la France, par Fembouchure de 
TEscaut , de la Seine , de la Loire et de la Garonne, 
et commençaient à faire du royaume presque un mon- 
ceau de FuineA. L'histoire de cette époque n*est qu^uh 
tissu d'intrigues ambitieuses, de honteuses trahisons 
et de calamités de tout genre ; on a la plus grande 
peine à en suivre le cours dans les chroniques con- 
temporaines. Charles-le-Chauve, fils de Louis, avait 
reçu en partage la France actuelle presque tout en- 
tière; fnais à la suite des guerres intestines, les 
provinces^ changeaient de maître presque chaque 
année. On ne laissait pas même de province intacte; 
et comme si on avait voulu anéantir toute espèce de 
relation et de commerce , le Languedoc et la Pro- 
vence avaient été partagés entre l'empereur Lo- 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. vu , p 6i. 
{•x) Maccary, man. arab. , n<' 704 , ibl. 87 verso. 
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thaire , le roi Charles-le-Chauve et le jeune Pépin , 
fils de Pépin , ancien roi d'Aquitaine. Bientôt même 
un seigneur , appelé Folcrade, prit les armes contre 
Lothaire , et se déclara comte d'Arles et de Pro- 
vence (i). 

Le relâchement de tous les liens sociaux en vint 
au point que les princes et les chefs de parti , pour 
accroître leur influence , perdirent toute retenue , 
et que certains descendans de Charles-Martel , de 
Pepin^le-Bref et de Charlemagne , firent un appel 
aux barbares et les associèrent à leurs propres que- 
relles. 

L'Italie n'était pas plus heureuse. Les Sarrazins 
étaient maîtres de l'île de Sicile ; d'autres Sarrazins 
avaient été appelés sur le continent par deux sei- 
gneurs chrétiens qui se disputaient la principauté 
de Bénévent. Enfin les pirates d'Espagne et d'Afri- 
que ne laissaient pas de repos aux côtes. En 846, 
ces pirates remontèrent le Tibre , et vinrent piller 
les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul aux por- 
tes de Rome. Les parages de la rivière de Gènes 
avaient tellement à souffrir de ces déprédations, 
que les prêtres et les moines eux-mêmes prirent les 
armes pour aider à la délivrance du pays (a). 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. vu, p. 63 , etc. 
(i) Voy. le recueil des Bollandistes , f^ie de saint Bernulphe y au i\ 
mars. 11 existe sur les descentes des Sarrazins, dans le comte' de Nice, 
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. Enfin TE^pagne musulmane elle-même était frap- 
pée, de tous les genres de fléaux. Les factions s'y 
succédaient les. unes aux autres. D'un autre côté, 
les Normands , qui commençaient à ne plus trouver 
les mêmes richesses sur les côtes de France , fai- 
saient successivement des descentes à Lisbonne , à 
Séville et dans d'autres cités opulentes. Pour surcroît 
de malheur, une horrible sécheresse fit périr une 
partie des récoltes et des troupeaux ; des nuées de 
sauterelles , venues d'Afrique , détruisirent ce qui 
avait résisté au manque d'eau ; mais du moins Abd- 
alrahman , dans des circonstances si fâcheuses , fit 
ce qui était en son pouvoir pour adoucir le sort de 
ses sujets. 

. En 848 , tandis que des pirates sarrazins dévas- 
taient de nouveau Marseille et toute la côte jusqu'à 
Gènes (i) , le jeune Pépin, qui était en guerre avec 
son oncle, Charles-le-Chauve , pour la possession 
du Languedoc , et qui déjà une fois avait appelé à 
son secours les Normands, ne craignit pas de re- 

beaucoup de détails dans ToaTrage mannscrit de Giofiredo , intitule' Sto^ 
ria délie Alpi maritime, et <pi est conservé à Turin , dans les archives 
de cour. M. le chevalier César de Saluées , membre de racadémié de 
Turin , a bien voulu faire faire pour nous un extrait de ce manuscrit. On 
peut encore consulter V Histoire de JVice , de M. Louis Durante, Turin, 
iSaS , 3 vol. in-S". Ces deux ouvrages au reste, pour ce qui conceino les 
Sarrazins, renferment beaucoup d^inexactitudes. 
^ (i) Recueil de dora Bou<j[uet , t. vu , p. 66. 
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courir à Tappui des Sarrazinn. Celui dont ii fit 
choix pour cette négociation était Guillaume , comte 
de Toulouse, petit-fiU du Guillaume qui, cinquante* 
cinq ans auparavant, s'était signalé par son zèle pour 
la religion et la patrie. Guillaume se rendit à Cor- 
doue It fut bien reçu du prince musulman. A Taidé 
des troupes qu'il en obtint , il enleva aux lieutenahs 
de Charles , en Catalogne , Barcelonne et quelques 
autres villes (i). 

Quelques pirates sarrazins, ayant pénétré de nou- 
veau aux environs d'Arles , furent retenus sur la 
côte par les vents contraires ; et les habitans accou- 
rant en armes les massacrèrent. Mais pendant ce 
tems , une armée musulmane , commandée par 
Moussa, gouverneur de Saragosse, s'avançait du 
côté d'Urgel et de Ribagorse, et pénétrait jusqu'en 
France , mettant tout à feu et à sang. Telle était la 
frayeur des habitans, qu'ils offrirent d'eux-mêmes 
leur argent et tout ce qui était à leur disposition 
pour avoir la vie sauve. Charles4e-Çhauve fut obligé 
de demander la paix, et ne l'obtint qu'en donnant 
de riches présent (a). 

En ce tems-là (85o) les chrétiens d'Espagne eu- 
rent à éprouver une' vive persécution de la part du 



^i) Recueil de dom Bouquet, t. ti: , p. 4i« 65 et 58i. 

{"i) Recueil de dom Bouquet, t. vu , p 4^? 64 et 06, note. 
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gouvernement de Cordoue , et le bruit de cette per- 
sécution arriva jusqu^en France. Voici ce qui donna 
lieu à ces vexations. 

D'après la législation musulmane., il y a liberté 
de conscience pour les chrétiens , et ils sont seule* 
ment soumis au tribut. Mais il faut qu'ils soieht nés 
de père et de mère chrétiens ^ si Fun des époux a 
été musulman ^ Tenfànt doit Tétre aussi , conformé- 
ment à cette maxime de Mahomet, que les musul- 
mans interprètent à Tavantage de leur religion : 
« L'enfant suit nécessairement celui de ses père et 
mère dont la religion est la meilleure (i).» Il en est 

de même des enfans mineurs d'un chrétien ou d'une 

• 

chrétienne qui a embrassé l'islamisme ; si Tenfsmt 
parvenu à sa majorité refuse de professer la religion 
mahpmétane , le magistrat a le droit de l'y contrains 
dre (â). Il faut en second lieu que les chrétiens 
n'aient jamais fait profession de l'islamisme : eus^ 
sent-vis simplement levé la main et prononcé les 
mots : // n^jr a pas d autre Dieu que Dieu , et Ma^ 
homet est son prophète ^ les eussent^ls prononcés 
pour se jouer ou en état d'ivresse, ils sont censés 
musulmans , et ils ne sont plus libres de suivre un 
autre culte. Ils ne doivent pas non plus avoir corn*? ' 

''i) Voy, Mourarlgea d^Obsson, Tableau de l empire ottoman ^ t. ii 
j). 3i3, t. ▼ , p. 167. 
. (a) Ibid , t. Ti, p. 111 et suiv. 
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merce avec une femme musulmaue. Enfin il faut que 
les chrétiens s'abstiennent de toute injure contre 
Mahomet et sa religion ^ s^ils manquent à un seul 
de ces points , ils n'ont pas d'autre alternative que 
Tisiamisme ou la mort. 

Or on a vu que les alliances entre les musulmans 
et les chrétiens étaient assez communes en Espagne. 
Il arrivait souvent que les mères inculquaient à 
leurs enfans , surtout aux filles , les dogmes du chris* 
tianisme : ce qui avait déjà plus d^une fois donné 
lieu à des scènes sanglantes. 

Il y avait alors à Cordoue un prêtre fort instruit 
dans les lettres chrétiennes et arabes , appelé Par* 
fait. Le bruit courait que ce prêtre, dans nn mo- 
ment d'oubli y avait prononcé la profession de foi 
mahométane. Quelques musulmans l'ayant un jour 
rencontré dans une rue de Cordoue lièrent con- 
versation avec lui, et lui demandèrent ce qu'il pen- 
sait de leur prophète et de la religion qu'il avait éta- 
blie. Parfait refusa d'abord de répondre, craignant 
que ces questions ne cachassent quelque piégc ; mais 
comme ces hommes insistaient , il s'exprima libre- 
ment , et traita Mahomet d'imposteur et de sappât 
de l'enfer. D'abord les musolmans ne lui répondirent 
rien ; mais à quelques jours de là, l'ayant rencontré 
au milieu d'une grande foule, ils le dénoncèrent 
comme une personne qui avait mal parlé du pro- 
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phète. Aussitôt la foule se jeta sur lui et le conduisit 
devant le cadi ou Talcade, que nous appelons juge. 
Le cadi interrogea Parfait , et comme le prêtre ne 
voulut pas rétracter ce qu'il avait dit , il fut con- 
damné à mort. 

On se trouvait alors dans le mois de ramadan , 
qui est le mois du jeûne des musulmans. Pour don- 
ner à cette exécution plus de solennité , il fut dé- 
cidé qu'elle n'aurait lieu qu'à la fin du mois, épo- 
que oii les musulmans , voulant se dédommager de 
leurs privations , se livrent à la joie la plus vive. 
Au jour fixé, Parfait fut amené au milieu d'une 
grande plaine, sûr les bords du Guadalkivir , et là , 
en présence d'une foule innombrable , il eut la tête 
tranchée (i). 

Cet événement causa une sensation extraordi- 
naire : les chrétiens étaient alors fort nombreux en 
Espagne , même à Cordoue , siège de l'empire. Non 
seulement on leur avait laissé une partie des égli^s 
de la ville \ mais ils avaient des monastères de l'un 
et de l'autre sexe, surtout dans les montagnes situées 
au nord de la cité. La religion chrétienne avait pé- 
nétré jusque dans le palais du roi, à la suite du 
grand nombre d'esclaves de tous les pays qui rem- 
plissaient une partie des. emplois de la cour. Les 
^^ — ■ — .. .t . .... I. . . • ■ 

(t) L'église célèbre la fôte de saint Parfait le i8 avril. 
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musulmans zélés crurent faire une bonne œuvre en 
dénonçant les chrétiens qui rentraient dans une des 
trois catégories dont nous avons parlé. Bientôt même 
on vit au sein d'une même famille des frères accuser 
leurs sœurs pour avoir leurs biens. Le jugement 
n'était pas long : on demandait à Taccusé s'il per- 
sistait dans le christianisme : s'il répondait affirmati- 
vement , on le mettait à mort. Ordinairement les 
martyrs étaient attachés à un pieu ^ on brûlait leur 
corps , puis on jetait les cendres dans le fleuve, aGn 
que les chrétiens ne pussent pas les recueillir et les 
conserver comme des reliques. Quelquefois oh don- 
nait les corps à manger aux chiens (i). 

Ces barbaries produisirent un effet bien différent 
de celui que le gouvernement en attendait. Le cou- 
rage que montraient les martyrs était si remarqiia- 
ble, qu'il devint l'objet de l'admiration générale. 
Plusieurs chrétiens qui ne se trouvaient dans au- 
cune des trois catégories se présentèrent d'eux- 
mêmes pour partager le sort de leurs frères. Parmi 
eux nous citerons un Français , nommé Sanchc , ori- 
ginaire d'Alby, qui occupait un emploi dans le pa*^ 
lais, et qui probablement avait été fait captif dans 
sa jeunesse*, il y avait également deux eunuques. 



(i) Voy. les yies des Saints , aux 3,5, 7 et i3 juin, 27 juillet , 
iG septembre , 31 ou 33 octobre , 1^ novembre , etc. 

I. 10 



146 INVASIONS 

Les femmes surtout se distinguèrent en cette occa- 
sion. On Tit des vierges timides qui jusque-là n*a- 
yaient pas ose s'éloigner des regards de leurs parens^ 
accourir à pied vers Cordoue de plusieurs lieues à la 
ronde, et demander à grands cris le martyre. Il suf- 
fisait pour cela qu'elles proférassent quelque injure 
contre le prophète. 

La chose en vint au point que beaucoup de mu- 
sulmans furent effrayés des suites d'une telle effu- 
sion de sang. D'ailleurs les évéques du pays s'as- 
semblèrent 9 et , malgré quelques prêtres ardens ^ 
décidèrent qu'autant il fallait savoir endurer la rage 
des persécuteurs de la foi quand elle s'excitait elle* 
même, autant il était contraire à l'esprit de l'É- 
vangile de la provoquer. Enfin Giarles-le-Chauve, 
qui avait été sollicité par les chrétiens des pro-^ 
vinces septentrionales de l'Espagne chez qui les 
mêmes violences commençaient à s'exercer , inter- 
posa sa médiation (i). 

Abd-alrahman avait d'abord paru aussi irrité 
qu'étonné du grand nombre de chrétiens établis au 
ccBur de ses états \ dans sa colère il chassa de son 
palais tous ceux qui y remplissaient quelque emploi. 
Mais plus le nombre des chrétiens était grand, plu» 



(i) Kccueil de dom Boucpiet, t. tu , p. 64; 74 et 354* 
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les moyens que Ton prenait pour en réduire la quan- 
tité étaient dangereux. Abd-alrahman II mourut sur 
ces entrefaites (862) et eut pour successeur son fils 
Mohammed. 

Abd-alrahman avait un goût très-vif pour les arts 
et pour les plaisirs , et sous son règne Gordoue de- 
vint le séjour des lettres , de la musique , du chant 
et des fêtes de tout genre. A l'exemple de son père , 
de son grand-père et des anciens Arabes en géné- 
ral , il cultivait la poésie. Voici la traduction de 
quelques vers quHl composa dans une de ses expé- 
ditions contre les chrétiens. Ils étaient adressés à sa 
femme favorite, et ils donneront une idée de Tesprit 
qui dominait à cette époque : 

« Pendant que je suis loin de toi , je me trouve 
en face de Tennemi ^ et je lui envoie des flèches qui 
ne manquent jamais leur but ! 

V Que de chemins j'ai foulés! que de défilés j'ai 
traversés après d'autres défilés ! 

» Mon visage a été exposé à toute Tardeur du so- 
leil , tandis que les cailloux embrasés se fondaient 
de chaleur. 

B Mais Dieu a relevé par mes mains sa religion 
véritable. Je lui ai donné une nouvelle vie , et j'ai 
renversé la croix sous mes pieds. 

D J'ai marché avec mon armée contre les infi- 
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dèles , et mes troupes ont rempli les lieux escarpés 
et les lieux unis (i). » 

Le successeur d'Abd-alrahman se montra d'abord 
fort sévère contre les chrétiens. Il fit abattre toutes 
les églises bâties depuis Toccupation du pays par 
les musulmans ; il ne respecta pas davantage les 
portions qui avaient été ajoutées aux anciens édi- 
fices. Dans son zèle fanatique, il eut un instant 
ridée de chasser de ses états non seulement les chré- 
tiens , mais les juifs qui en toute occasion s'étaient 
montrés les ennemis acharnés du christianisme. 
Heureusement les révoltes qui ne tardèrent pas à 
éclater et la crainte de voir ses revenus diminuer 
donnèrent à ses vues une autre direction. 

La guerre continuait toujours en Catalogne et 
aux environs de TÈbre. Moussa , qui les années pré- 
cédentes avait remporté quelques succès contre les 
chrétiens , fut vaincu par le roi des Âsturies ; l'émir 
de Cordoue , pour le punir , ayant voulu lui ôter 
son gouvernement , il se tourna du côté des chré- 
tiens ; il donna même sa fille en mariage à Garcie, 
comte de Navarre 5 et comme sur ces entrefaites la 
ville de Tolède leva de nouveau l'étendard de la 
révolte , l'émir de Cordoue fut hors d'état de rien 
entreprendre. 

(1) Maccary, raan. arab., n** 704, fol. 88. 
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De quelque côté qu'on jette les yeux , on ne voit 
que guerres , pillages, calamités. En SSg , les Nor- 
mands franchissant le détroit de Gibraltar , s*em- 
parent de Narbonne qui , un siècle auparavant , 
avait résisté à toutes les forces de la France \ puis 
entrant dans le Rhône , ils s'avancent jusqu'aux 
portes de Valence , mettant tout le pays k feu et à 
sang (i). Gérard de Roussillon , dont le nom revient 
souvent dans nos romans de chevalerie , les força 
de se remettre en mer. A la même époque, les Sar- 
razins faisaient de nouveaux dégâts dans les îles de 
Sardaigne et de Corse. 

Voici le tableau de la France qu^on trouve dans 
un document presque contemporain : « Sur toutes 
les côtes les églises étaient renversées , les villes 
saccagées , les monastères dévastés. Telle était la 
rage des barbares que les chrétiens qui tombaient 
entre leurs mains étaient mis à mort ou obligés de 
se racheter à prix d'argent. Plusieurs chrétiens 
abandonnèrent, leurs propriétés et quittèrent leur 
pays pour vivre dans les lieux fortifiés ou dans l'in- 
térieur des terres', mais plusieurs aimèrent mieux 
mourir que de renoncer à leurs biens. Il y en eut 
encore chez qui la foi avait jeté des racines moins 



(i) Recueil des Historiens de J^'rance , t. vu., p. ^S. 
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profondes et qui ne rougirent pas de se joindre aux 
barbares. Ceux-là étaient les pires de tous \ car ils 
connaissaient le pays, et il n'était pas possible de se 
soustraire à leurs investigations. A la fin les lieux 
les plus célèbres se convertirent en déserts , et les 
édifices les plus fameux disparurent sous les ronces 
et les épines (i). » 

Un certain Omar, fils de Hafeoun, chrétien d'ori- 
gine et ancien tailleur, avait pénétré avec une troupe 
d'aventuriers et de vagabonds dans la chaîne dets 
Pyrénées ^ et s'unissant d'intérêt avec les chrétiens 
du pays , s'était emparé de plusieurs places fortes , 
d'oii il bravait toute la puissance des émirs de Cor- 
doue (s). Mohammed, qui était menacé de perdre 
toutes ses provinces septentrionales , demanda la 
paix à Chaiies-le-Chauve , qui n'était guère en état 
de lui faire la guerre \ il fut convenu que les Fran- 
çais resteraient maîtres de la Catalogne , mais qu'ils 
s'abstiendraient de prêter secours aux rebelles. On 
était alora eu 866. Les députés envoyés en cette oc- 
casion à Cordoue par Charles revinrent amenant 
des chameaux chargés de litières , d'étofies de divers 
genres , de parfum* , etc. (3). 

(i) Dom Vaissettc , Histoire générale du Languedoc, 1. 1, preuves, 
p. io8. 

(t) V(xy. Gasiri, Bibliothèque de VEscurial, t. ii^ p. aoo. 
(3) Recueil de dom Bouquet, t. vu, p. 83, 88 et 9a. 
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L'Espagne était dans l'état le plus déplorable : 
la sécheresse , la famine , la peste , les tremblemens 
de terre , les guerres , les révoltes , tout semblait 
conspirer à la perte de ce malheureux pays. Sur ces 
entrefaites une éclipse de lune ayant couvert le ciel 
d'épaisses ténèbres, les musulmans crurent que c'en 
était fait de leur empire ; et comme les personnes 
pieuses d'entre eux attribuaient ces maux à la colère 
céleste , elles pensèrent que le meilleur moyen de se 
rendre Dieu favorable était de faire une guerre à 
mort aux chrétiens. Les provinces soumises à l'émir 
de Cordoue furent sur le point de se soulever ^ parce 
qu'ayant à combattre plusieurs gouverneurs rebelles, 
l'émir ne voulait pas s'attirer ce nouvel ennemi sur 
les bras. 

Dans cette disposition des esprits , la politique des 
rois était impuissante pour maîtriser les passions des 
particuliers. "Ea 86g^ des pirates sarrazins firent une 
nouvelle descente en Provence, dans la Camargue, 
île formée par le Rhâne , et où ils s'étaient ménagé 
une espèce de port. En ce moment , l'archevêque 
d'Arles , Roland , se trouvait dans l'tle ou il possé- 
dait de grands biens, et où, faute de pierres, il s'é- 
tait fait bâtir une maison en terre. Les Sarrazins 
descendant de leurs navires attaquèrent la maison ; 
plus de trois cents serviteurs de l'archevêque furent 
tues et lui-même fut pris. Les pirates le garrottèrent, 
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et après Tavoir conduit à bord d'un de leurs navi- 
res y ils fixèrent sa rançon à cenjt cinquante livres 
d'argent , cent cinquante manteaux , cent cinquante 
épées et cent cinquante esclaves , genre de marchan- 
dise qui , comme on le verra plus tard , avait alors 
cours sur tous les marchés \ mais dans Tintervalle 
Tarchevéque mourut , sans doute d'effroi ^ et les 
Sarrazins, pour n'être pas frustrés de la rançon , 
tenant cette mort secrète^ pressèrent le plus qu'ils 
purent la remise du prix convenu. Dès que leur avi- 
dité eut été satisfaite y ils déposèrent à terre le corps 
de l'archevêque , vêtu des mêmes habits que le jour 
où il avait été pris^ et mirent à la voile ; de manière 
que les chrétiens qui étaient venus pour féliciter le 
prélat de sa délivrance n'eurent plus à s'occuper 
que de ses funérailles (i). 

Charles-le-Chauve mourut en 876^ il se disposait 
à aller combattre les Sarrazins d'Italie, qui, devenus 
maîtres de tout le midi de la presqu'île , menaçaient 
le pape jusque dans Rome. Prince sans capacité , 
sans courage, et toujours disposé à entreprendre sur 
les états d'autrui , il fut une des principales causes 
de la dissolution sociale qui avait éteint les forcés 
de la France et des contrées voisines. En effet, les 
peuples abattus ne savaient plus de quel côté tour^ 



(1) Recueil de» Historiens de France, t. vu , p. 107. 



pour sàam iâar juré àe :31e léen Jtik9i^ ^^^^ 



me fit agi âcK- âîs^mcrl» plus r>dk^ yt > ti« i iiii> . 
L'éttt Je 3> Fin 1 , ^rjnfeoAe n^pt^<»^:»q|»^ 

de r *■ n ^ét bi iBttèrf : m» 4e^ < qpi<^> i<» 



« .-• ;.*.ci>«^,-* ^ ..■.-■*;*■• -^^-»' ■"■• -^ - ■'^'•^■pi 



TROISIÈME PARTIE 



TROISIEME PARTIE. 



ÉTABLISSEMENT DBS SARRAZIKS Elf PROTBKCB , ET llfCURSIOIfS Qu'iLS FOKT 
DE LA EN SATOIB y EN PIEMONT ET DANS LA SUISSE, JUSQU\ LEUR 
EXPULSION TOTALE DE FRANCE. 



La dernière époque qui nous reste à parcourir 
présente de grandes analogies avec celle qui pré- 
cède ] c^est la même violence dans Tattaque , ce sont 
les mêmes scènes de pillage et de cruauté ^ mais les 
premières calamités ne frappaient en général que les 
côtes de la France et les provinces frontières , au 

• 

lieu que celles-ci vont s'étendre à travers le Dau- 
phiné jusqu'aux limites de TÂllemagne. Les pre- 
mières étaient passagères; celles-ci partent d'^un 
point fixe et menacent de ne plus cesser. Oh ! com- 
bien on a besoin , en parcourant ces tems lamenta- 
bles, de se retremper dans le souvenir de ce qui a 
été fait de grand et de patriotique en France , soit 
avant , soit après cette période fatale ! Comme ou se 
sent humilié de voir les plus vastes contrées , des 
contrées d'où sont sortis tant de braves et de héros, 
livrées à la merci de quelques hordes avides , dont 
aucun penchant généreux ne rachetait les excès ! 



1&8 INVASIONS 

On se trouvait aux environs de Tannée 889. La 
Provence et le Dauphiné appartenaient à Boson, qui 
s^était fait donner le titre de roi d^ Arles. Malheu* 
reusement Boson n^était pas issu du sang impérial de 
Charlemagne ; et son élévation, regardée comme une 
usurpation , lui attirait des attaques fréquentes. De 
leur côté les hommes riches et puissans ne songeaient 
qu*à profiter de la confusion générale pour se créer 
des seigneuries et des principautés. Ainsi les bar- 
bares ne devaient rencontrer aucun obstacle. 

Voici de quelle manière rétablissement des Sar-^ 
razins en Provence est raconté par les historiens 
contemporains , dont nous avons nous -mêmes vé- 
rifié le récit sur les lieux (i). 

Vingt pirates partis d'Espagne sur un frêle bâti- 
ment 9 et se dirigeant vers les côtes de Provence , 
furent poussés par la tempête dans le golfe de Gri- 
maud , autrement appelé golfe de Saint-Tropès , et 
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(i) Voy. surtout Lîutpraiid y dans Moratori, rerum italicarutn scrip- 
tores ^ t. Il , p. /f^S i la chronique de Tabbaje de Moralèse , ibid,, t. ii, 
part. II , p. 780 ; et le recueil de dom Bouquet, t. ix , p. 4^. La plupart 
des ëcriyains italiens modernes ont place' le lieu oh. s'établirent les Sarra- 
zins, dans le comte de Nice, auprès de ViUe-Francbe , à l'endroit où fut 
b&H plus tard le château de Saint-Ho^ice. Voj* à ce sujet une longue dis* 
cussion dans le grand recueil de Muratori, t. x , p. cm , cy et suiy. Hais 
d'une part la suite des e'ye'nemens, de l'autre l'état des lieux, nous parais- 
sent lever toute incertitude à cet e'gard. Voy. au reste les observations 
de BoQchey Histoire </« Prot^nce, t. i, p. 170 et 773. 



reCqoî 




pufie de lu 

le village le pla» lappmcké de la cote ^ et, 
cmmt les fahitaM, se répondîrcBt dans les 
roas. Qaand ils finent anivés sur les liaiilears qm 
ooaronneBt le golfe da oâlé da noid, et que de là 
leur r^ard s'clendît d*iiii coté irers la mer et de 
laotre irers les Alpes, ils comprirent tout de suite 
la facilité qo^on tel lieo devait leor offrir poar un 
étaUissement fixe. La mer leur ouTrait son sein pour 
recevoir tous les se(x>urs dont ils auraient besoin ; 
la terre leur livrait passage dans des contrées qui 
n'avaient pas encore été pillées , et où il n'avait été 
pris aucune mesure de défense. L'immense forêt 
qui environnait les hauteurs et le golfe leur assurait 
une retraite au besoin. 

Lcn pirates firent un appel à tous leurs compa- 
gnons qui parcouraient les parages voisins \ ils en- 
voyèrent aussi demander do secours en Espagne et 
en Afrique \ en même tems ils se mirent à Tou- 
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vrage^ et en peu d^années les hauteurs furent cou- 
vertes de châteaux et de forteresses. Le principal 
de ces châteaux est nommé par les écrivains du tems 
Fraxinetum, du nom des frênes qui probablement 
occupaient. les environs. On croit que Fraxinetum 
répond au village actuel de la Garde-Frainet , qui 
est situé au pied de la montagne la plus avancée du 
câté des Alpes. Il est certain que la position occu- 
pée par ce village, dut paraître fort importante ^ car 
c^est le seul passage par lequel il soit possible de 
communiquer en ligne directe du fond du golfe avec 
le plat pays , en se dirigeant vers le nord. D'ailleurs 
on aperçoit encore au haut de la montagne des ves- 
tiges de travaux formidables. Ce sont des portions de 
murs taillées dans le roc, une citerne également 
taillée dans le roc et quelques pans de muraille (i). 



(i) Aujourd'hui il n'existe plus de firénes dans la contrée ; mais M. Ger- 
mond , actuellement notaire à Saint-Tropès , et qui a fait une étude par- 
ticulière des localités, pense qu'anciennement il y avait un bois de frênes 
au fond du golfe sur les bords de la mer ; que là se trouyait un village 
romain appelé fraxinetum, et que les Sarrazîns, après avoir ruiné ce vil- 
lage , ayant choisi sur les hauteurs un lieu pour en faire leur château- 
fort, lui donnèrent le nom de Fraxinet. A l'égard de la place qu'occupait 
ce châte.iu-fort, H. Germond croit que le lieu où d'après l'opinion com- 
mune nous l'avons mis n'était qu'une espèce d'avant-poste |d'oîi l'on 
avait vue sur les plaines de la Basse-Provence; en effet le plateau n'a 
iqu'environ trois cents pas de tour et il pouvait contenir à peine une 
centaine d'hommes ; que le véritable château-fort était h une demi-lieue 
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Quand les travaux furent terminés , les Sarrazins 
commencèrent à faire des courses dans le voisinage. 
iU n'eurent garde d'abord de s'éloigner du centre de 
leurs forces ^ mais bientôt les seigneurs les associèrent 
à leurs querelles particulières. Ils aidèrent à abattre 
les hommes puissans , ensuite , se débarrassant de 
ceux qui les avaient appelés, ils se déclarèrent les 
maîtres du pays ^ en peu de tems une grande partie 
de la Provence se trouva exposée à leurs ravages. 
Telle était la terreur qu'ils inspiraient que, Suivant 
l'expression d'un écrivain contemporain , on vit se 
vérifier en eux ces mots souvent cités : Un éCentre 
eux mettra mille hommes en fuite ^ deux en feront 
fuir deux mille (i). 

La terreur devint bientôt générale (2) ^ le plat 



plus près de la mer , sur la montagne appel<^ ai^jourdliui Notre Dame 
de Miremar, oh Ton aperçoit encore des vestiges de larges fosses. 

Bonche fait remanpier qu'il a dû exister pluneors lieux appelés 
Frassinet ou Frainet, disant que sans doute les Sarrazins, à mesure 
qu^ils aérèrent quelque nouveau chàteau-fort, soit en Dauphine', soit 
en Savoie , soit en Piémont , lui donnaient le nom de leur principal bon- 
leyart. Cette opinion de Bouche nous semble fort juste; en effet, il existe 
encore dans les contrées que nous venons de citer plusieurs endroits ainsi 
dénommés. 

(i) Voy. Liutprand à Fendroit indiqué. On lit dans rAlcoran, sour. 
Mil , vers. 66 : M Si vous êtes vingt hommes décidés à vaincre , vous 
vaincrez deux cents infidèles, et si vous êtes cent, vous en vaincrez nulle.» 

(a) Une étiquette trouvée en i '^79 , dans le tombeau de sainte Magde- 
leine , à Vézelay, en Bourgogne, portait que le corps de la sainte avait 
cté transféré en ce lieu de la ville d^Âix, en Provence, par la crainte des 

1. 11 
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pays étant dévasté, les Sarrazins s avancèrent vers la 
chaîne des Alpes. Le neuvième siècle touchait à sa fin. 
Le royaume d'Arles était occupé par Louis , fils de 
Bqson \ mais Louis avait été appelé en Italie par les 
ennemis de Béranger, roi de la Lombardie , et avait 
abandonné la défense de ses états pour en $iUer con* 
quérir d'autres. Fait prisonnier par son rival , il 
eut les yeux crevés , et ne fut plus en état de s'oc- 
cuper des soins de son royaume. Dans le même tems 
les Normands continuaient leurs ravages au cœur 
de la France. Quelques années auparavant ils avaient 
assiégé Paris , qui aurait été pris sans le dévoue- 
ment d'une poignée de guerriers (i). D'autres bar- 
bares , également payens , les Hongrois , repoussés 
des environs du Danube ^ parcouraient l'Allemagne 
et l'Italie, le fer et la flamme à la main , et atten- 
daient aussi une occasion pour envahir la France. 

Sarrazins , sous le règne d^Odoin. Voj. à ce waieiVIlisteJre de Hamaut^ 
par Jacques de Guyse , t. tiii , p. ao3 et sqiy. , et Bouche , Histoire de 
Provence y t. i, p. 708. Lei nuteurs de VArt de vérifier Ua Dates 
ayfiiçnt placé cette translation sous Eudes, duc d^ Aquitaine, vers Fan 780 ; 
mais Tabbaye de Vëzelay ne fut fondée que yers Tan 867. Voy. le Gal- 
Ua ChrisUana , t. 1^9 P* 4^* Ainsi sur Fétiquette il ne peut être ques- 
tion que de Eudes , comte de Paris , lequel y yers Fan 897, prit le titre de 
roi de France. 

(i) Il existe au sujet de ce siège un poème latin contemporain , par 
A^ibon , publié en latip et en français avec des notes, par M. Taranne, 
Paris, 1834» in-8^1 Mais tel était Fisolement ou se trouvaient les diverses 
parties de la France , que dans tout le poème les Sarrazins ne sont pas 
nommés une seule fois. 



DES SARRAZIKS. 163 

Dès l'année 906 , les Sarrazins avaient traversé 
ks gorges du Dauphiné , et franchissant le Mont- 
Genis , s'étaient emparés de Tabbaye de Novalèse , 
sur les limites du Piémont , dans la vallée de Suse. 
Les moines eurent à peine le tems de se retirer à 
Turin , avec les reliques des saints et les autres ob- 
jets précieux, y compris une bibliothèque fort ri- 
che pour le tems , particulièremeqt en livres clas- 
siques. Les Sarrazins, à leur arrivée , ne trouvant 
que deux moines qui étaient restés pour veiller à la 
sûreté du monastère , les chargèrent de coups. Le 
couvent et le village situé dans les environs fu- 
rent pillés, et les églises livrées aux flammes (i). 
En vain les habitans^ qui n'étaient pas en état de ré^ 
sister, se réfugièrent dans les montagnes, entre Suse 
et Briançon, là où était le couvent d'Oulx. Les Sar- 
razins les y suivirent et tuèrent un si grand nombre 
de chrétiens, que ce lieu porta le nom de champ des 
martyrs (a). 



(1) Voy. la chronique de raU>aye de Noralèse, dans Moratori, Rerum 
italicarum scriptores, t. ii , part, ii , p. 780 . Le chroniqueur, p. 743, 
cite entre autres chapelles de Féglise deTabbaye qui fÎHrent alors de'tmites, 
celle de saint Heldrad , ancien abbe du monastère et qui vivait au com- 
mencement du neuvième nècle. L'ëglise célèbre la Uie de saint Heldra4 
le i3 mars. Les auteurs du recueil des Bollandistes ont cm que ce saiat 
était ne' aux environs de Nice ; mais la ville de Lambesc , aux environs 
<rAix, en Provence , réclame Tàvantagè de lui avoir doni^ le jour. 

(2) Ou plutôt de Peuple de Martyrs, Plchs Martyrum. Voy. Uje- 
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Ce n^est pas qu'en certains endroits les chrétien» 
ne se réunissent pour combatlre les envahisseurs. 
Plusieurs Sarrazins faits prisonniers turent conduits 
à Turin ; mais une nuit ces barbares , brisant leurs 
chaînes, mirent le feu au couvent de Saint- André 
dans lequel ils avaient été enfermés , et une grande 
partie de la ville fut sur le point de devenir la proie 
des flammes (i). 

Bientôt les communications entre la France et 
ritalie fut interceptées. En 91 1 , un archevêque de 
Narbonne, que des intérêts pressans appelaient à 
Rome , ne put se mettre en route à cause des Sar- 
razins (a). Les baii)ares occupaient tous les passages 
des Alpes ; et si on tombait en leur pouvoir, on ris- 
quait d*étre mis à mort , ou du moins on était taxé 
à une forte rançon. Us ne tardèrent même pas à 
faire des excursions dans les plaines du Piémont et 
du Montferrat (3). 

Sur ces entrefaites ( en 908 ) , quelques pirates 
sarrazins firent une descente sur les cotes du Lan- 
guedoc, aui environs d* Aiguemortes, et saccagèrent 



cueil des chartes de Tabbaye d^'Odx , publié par RÎTantella , sous le tilir 
de Ulciensis ecclesiœ chartarium , Turin , i ^53 , în-f^ , p. x et soW. , 
et p. i5i. 

(i) Pingonins, jiugusta Tout inorum , p. a5 et suit. 

{i) Catel, Mémoires de l'Histoire du Languedoc, p. 775. 

(*>) Linfpiand , dans le recueil de Muratoii , t. 11 , paît, i , p. i^o. 



TaUiaye de l^»iaiodie qui , déjà détrvÂie mitf tbtt^ 
iaoB <]Iiaries-àfanei . arail été rebâtie (i). 

I f Fjygiift inii»iitmM|é» étaîl deptiîft ioog^iiis en 
proie aux iacûons. Eo 91 ^ > le troue de Cordoue 
éebnt à Afad-airahmaa HI ^ qui s par ses imposauf e» 
t mérita le nom de Grand. CepriQce% à la suite 
cinquante ans, réunit sous son pouvoir 
tantes les provinces musulmanes, et porta au plus 
baot degré a prospérité et la gloire des Maures 
d'EBpBgne. C'est lui qui le premier , dans la Péniii- 
, prit le titre de khalife et de commandeur de» 




Sfimcfae-Garcie , roi de Navarre , et Ordogne , n>i 
de Léon , s'émm réunis à Kaleb , fils de Hafsoun , 
maître de Tolède et des- bords de TÈbre, et aidé» 
psrles f^^œrriers du midi de la France , résisièreiir 
d'abord avec .succès aux armes d'Abd-alrabnmu : 
leors efforts (kaient la meilleure défense fies frein- 
tièrw de France de ce coté. Mais en 920 , Tonele dn 
kkalife. appelé comme lui Abd-alraibman , et »Har- 
nonmié Almodai&r ou le Victorieiui ^ l'rancbit^ à la 
ittite d'une x^rande victoire . la ciiaine «les Pvréoécs, 
et ravagea une partie considérable île la <ÂM60^fne. 
.iwqu aux «lormA tic niUiouMi. ia:s :,ucrrcs lemfafes 
|Ui :ie.'iî«^>r*nniujaieru mb» de 1 Hutrr'oteHes JVrP' 
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nées , amenaient de tems en tems des incursion» 
semblables. Dans celle-ci , Almodaffer fut surpris à 
son retour par Garcie, fils de Sanche , qui lui re- 
prit tout le butin (i). 

En Provence et en Dauphiné , ainsi que dans la 
chaîne des Alpes , un cri d'indignation se faisait 
entendre contre les brigandages des Sarrazins. En 
vain quelques hommes courageux essayèrent , à dé- 
faut de prince qui voulût prendre en main la cause 
des peuples, de s'opposer à ce torrent dévastateur; 
en vain , du haut de certains lieux élevés , commen* 
cèrent-ils à donner la chasse aux barbares. Gomme 
ils agissaient sans concert , ils virent leurs efforts 
échouer, et la plupart moururent malheureusement. 

Les environs de la Garde-Frainet se trouvaient 
entièrement dévastés , et les barbares s'étaient mon- 
trés d'autant plus impitoyables , que les ruines qui 
les entouraient de toutes parts étaient pour eux un 
nouveau gage de sûreté. Marseille^ à son tour, vit 
sa principale église détruite ; Aix fut également en- 
vahie ) et les barbares , dans leur fureur , y écorchë^ 
rent plusieurs personnes vivantes |a). L'évêque^ 



u-k 



(i) Comparez Conde, Historiaj t. i , p. 874 ; et Pagi , critique des 
Axmales de Baronius , an. 930 y n^ 6. 

(a) Comparez la GalUa Christiana, t. i, p. 6g6; Bouche, Histoire 
de Provence, 1. 1, p. 7^6; et Jacques de Guyse, Histoire de Hainaut, 
t. VlIIy p. ooi. 
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nommé Odolricue ^ s'enfuit à Reims où on le char- 
gea de l'administration du diocèse. Les barbares 
enlevaient les femmes du pays, et menaçaient de per- 
pétuer leur race ^ on croira d'ailleurs sans peine que 
plus d'un chrétien , foulant aux pieds les lois de la 
religion et de l'honneur, faisaient cause commune 
avec eux et avaient part à leurs rapines. 

Telle était la terreur répandue par les Sarrazins, 
que les hommes riches et puissans étaient obligés 
de tout quitter pour mettre leur vie hors de danger. 
On De se croyait à l'abri qu*au haut des montagnes, 
au fond des forets ou dans des lieux situés à une 
faraude distance. Saint Mayeul , né de parens riches ^ 
aux environs d'Avignon , et qui possédait de grands 
biens à Yalençoles , dans le dépm^ement actuel des 
Basses-Alpes , se retira en Bourgogne auprès d'un 
de ses parens (i). Les églises de Sisteron et de Gap 
furent en proie aux plus grands ravages. A Embrun , 
les Sarrazins mirent à mort l'archevêque , saint Be- 
noît, avec l'évéque de laMaurienne et beaucoup d'ha- 
bitans des contrées voisines qui y avaient cherche un 
refuge (2). Un acte ancien signale auprès d'Embrun 
trois tours fortifiées où les Sarrazins s'étaient éta- 



(i) yie He saint Mayeui^ dans le recneil des Bollandktes, Y i mai , 
p. 670 et 679. 

(ji) Gallia Christianaj t. m , p. 1067. 
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bli8 et d'où ils dominaient dans les environs (i ). Saint 
Libéral y successeur de saint Benoît, fut obligé de 
s'en retourner à son pays, Brives-Ia-Gaillarde. 

Â' celte malheureuse époque, le commerce' était 
nul et les pays communiquaient peu entre eux. L'u- 
sage s'était pourtant maintenu parmi les personnes 
pieuses de France , d'Espagne et d'Angleterre, d'al* 
1er, au moins une fois dans sa vie , en pèlerinage à 
Rome, pour y visiter les tombeaux des apâtres. Il 
existait également des relations habituelles entre les 
divers évéques de la chrétienté et le saint-siége. 
Mais depuis l'occupation des passages des Alpes par 
les Sarrazins , les voyageurs étaient exposés à des 
accidens aussi £lcheux que fréquens ; vainement se 
munissaient-ils d'armes et se réunissaient-ils en ca- 
ravanes; il n'est- pas d'année où les chroniques 
du tems ne fassent mention de quelque scène san- 
glante (2). 

Les Normands, devenus paisibles possesseurs de 
la Normandie actuelle , commençaient à prendre des 
habitudes pacifiques ; mais les Hongrois franchirent 
les Alpes , et , traversant avec la rapidité de l'éclair 



(i) Histoire, topographie j etc., des Hautes-Alpes , par M. de La- 
doucette, 2' e'dit. , Paris, i834j p* 262. * 

(i) Recueil des Historiens de France, t. vin, p. 177, 180, i8a, 
189, 192, 194, etc. 
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le Dauphiné et la Provence , ils mirent le Langue- 
doc à feu et à sang ! Les Hongrois , originaires du 
pays des anciens Scythes , étaient , à Texemple de 
leurs ancêtres et des Tartares actuels , toujours à 
cheval, et ne se battaient qu'à coups de flèches. Us 
ne savaient ni faire des sièges , ni combattre de pied 
ferme ; mais ils chargeaient leurs ennemis avec Ai- 
rie^ et se dispersaient aussitôt. Les auteurs con- 
temporains nous les représentent comme vivant de 
viande crue , étanchant leur soif avec du sang^ et 
coupant par morceaux le cœur de leurs ennemis 
vaincus. Comme ils étaient venus par les. extrémités 
du nord de l'Europe et de TAsie , le vulgaire crui 
reconnaître en eux les peuples de Gog et de Magog 
dont il est parlé dans les prophéties d'Ézechiel et 
dans l'Apocalypse, et qui doivent venir à la fin 
du monde pour faire justice des crimes des hu- 
mains. Ce qui ajoutait à Terreur^ c'est qu'on appro- 
chait de l'an looo, et que beaucoup de chrétiens, 
à l'exemple des anciens Millénaires , croyaient que le 
monde était trop corrompu pour pouvoir subsister 
plus long-tems. Un évéque de Verdun, pour éclair- 
cir ses doutes , consulta à ce sujet un religieux, qui 
le rassura en disant que Gog et Magog devaient être 
secondés dans leur épouvantable mission par plu- 
sieurs autres peuples barbares , et que les Hongrois 
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formaient une nation isolée (i). Ce quiil y a de cer- 
tain , c*est que les Hongrois, en trè»-peo de tems , 
couvrirent le Languedoc de raines, et firent presque 
oublier les excès commis avant eux. 

Hugues , régent du royaume d'Arles , au nom du 
roi Louis ^ s'exprime ainsi dans la charte de fonda- 
tion d'un monastère qu'il fit bâtir auprès de la ville 
de Vienne 9 dans l'année 9^4 : « La vénérable reli- 
gion dea chrétiens et l'honneur de l'église ont été 
privés , par l'excès de nos péchés^ de leur ancien 
éclat I et il n'en reste presque plus de traces. Comme 
ces maux se sont fait sentir au long et au large , 
non seulement par suite de la cruelle persécution 
des païens , mais encore par la cupidité de beau- 
coup de perfides chrétiens , nous avons jugé con- 
venable, etc. (a). » 

Le Piémont et le M ontferrat n'étaient pas à l'abri 
des ravages des Sarrazins. Le chroniqueur de l'ab- 
baye de Novalèse (3) raconte qu'un de ses oncles^ 
qui s^était adonné à la carrière militaire, ayant à se 
rendre de la Maurienne à Yerceil , fut surpris par 
une bande de Sarrazins , dans une forêt située près de 



" ' ' f 



(1) Yoy. le Spicitége de d^Achery, édition in-fol. , t. m , p. 369. 

(1) Recueil ûé doux Boaqtiet , t. ix , p. 689. 

(3) Muratori» rerumitaiicantm scnpiores , t. ii» part. 11 , p. 733. 
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cette ville. On en vint aux mains ] plusieurs hommes 
furent blessés de part et d'autre ] mais les Sarrazins, 
plus nombreux , l'emportèrent. Un certain nombre 
de chrétiens étant tombés en leur pouvoir, ils re^ 
tinrent ceux qui étaient en état de payer une rançon. 
Parmi eux se trouvaient Toncle du chroniqueur et 
son domestique. L'un et Tautre furent garrottés et 
conduits dans la ville. Le grand-père du chroni- 
queur^ se rendant par hasard chez Tévéque , vit le 
domestique enchaîné dans la rue ; comme il ne con- 
naissait pas révénement qui Tavait amené là, il 
donna , pour le racheter, une cuirasse à triple tissu 
qu'il portait sur lui. Apprenant ensuite que son fils 
était aussi prisonnier, il fut obligé de parcourit 
toute la ville, et de (aire un appel à la générosité de 
ses amis pour lui trouver une rançon. 

Le chroniqueur ajoute qu'à cette époque les Sar- 
razins s'avançaient jusque sur les frontières de la 
Ligurie. En effet, on lit dans Liutprand, écri- 
vain contemporain, à l'année 935, que les barbares 
qui déjà une fois, vers l'atipoG^ avaient envahi 
Âqui , ville du M ontferrat , célèbre par ses bains , 
y revinrent sous la , conduite d'un chef appelé 5a- 
gitus. Heureusement ils furent repoussés par les ha- 
bitans et taillés tous en pièces. Le même auteur 
parle , sous la même date , de quelques pirates ve- 
nus d'Afrique , qui , ayant pénétré dans la ville de 
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Géneë , massacrèrent les hommes et emmenèrent les 
femmes et les enfans en esclavage (i). 

Pendant ce tems les Hongrois , franchissant les 
barrières du Rhin , envahissaient TAlsace, la Lor- 
raine , la Frsuiche-Comté , la Champagne , où ils 
assiégèrent Sens ^ ensuite , ils s'avancèrent sur les 
bords de la Loire. Ebbon et les guerriers de la Tou- 
raine- et du Berry, leur livrèrent combat auprès 
d'Orléans et les obligèrent à rebrousser chemin ; 
mais alors les barbares se replièrent vers la Suisse 
d'où ils dévastèrent toutes les contrées voisines (a). 

Jusque-*là, le Valais, contrée qui, au milieu d'un 
climat sévère , présente un aspect riant , et qui 
réunit les productions des pays tempérés et des pays 
froids , avait été à l'abri d'invasions si terribles. 
C'est dans ces régions reculées que le successeur de 
saint Libéral au siège épiscopal d'Embrun et plu- 
sieurs autres évéques , avec une partie de leur 
clergé, avaient cherché un refuge. En 939, les 
^arrazins pénétrèrent dans la vallée et y mirent 
tout à feu et à sang* La célèbre abbaye d'Agaune , 



(i) Voy. Liatprand, dans Mura tori , rerum itaUcarum scrip fores , 

I. II , p. 44<^ et 453» 

(3) Au sujet de Finvasion des Hongrois , Yoycz le recueil des Histo- 
riens de France^ t. ix, p. 6, a3, 34> 44) ^^* '^ oious parait que c^est lu 
même invasion qui est racontée fort au long dans le Roman de Garin 
le Loherain y sous le nom de Wandes et de Vandales , t. i. 
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saDctifice par le martyre de saiut Maurice et de la 
légion Thébéenne , et que la muDificence de Char- 
lemagne et d'autres grands princes s'était plu à 
embellir, fut presque renversée de fond en com- 
ble (i). 

La Tarantaise se trouvait en proie aux mêmes ra- 
vages ; chaque jour les barbares devenaient plus 
entreprenans. Une nombreuse caravane , qui se^ ren- 
dait de France en Italie, s'étant présentée pour fran- 
chir le passage, fut obligée de rebrousser chemin. 
Dans le combat qui eut lieu » plusieurs chrétiens fu- 
rent tués , d'autres blessés (2). 

Toute la Suisse se vit envahie à la fois par les 
Hongrois et les Sarrazins. Les Sarrazins, maîtres 
du Valais, s'avancèrent jusqu'au centre du pays des 

(i) G allia Christiana, t. xii, p. 793. Diaprés quelques auteurs, 
l''abbaye aurait etë déjà détruite une fois par les Sarrazins, en goo. Voy. 
ihid.f p. 791. On lit encore dans Tcglise de Saint-Pierre, village situe 
entre Martigny et Sion , à la descente du Mont-Saint-Beroard , cette in- 
scription latine qui paraît avoir été' érigée vers Pan loio, par Hugues , 
évéque de Genève, lorsque ce prélat fit bâtir Péglise : 

Ismaeliu cohors Rbodani cum sparsa per agros , 
Igné , famé et ferro seeriret tempore longo , 
Vertit in hanc vallem pœninam mersio falcem ; 
Hugo prœsul Geneyee Christi post ductus amore , 
Struxerat hoc templum , etc. 

Voy. Sdiiner, Description du département du Simplon, Sion, nSiu 
p. 134. 

(a) Recueil de dom Bouquet, t. vin, p. 194. 
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Griftons. L'abbaye de Disentis , fondée par un dis- 
ciple de saint Colomban , et qui était célèbre dans 
toute la Suisse , fnt dépouillée de tous ses biens (i). 
Il en fut de même de Téglise de Coire (a). On dit 
même que les Sarrazins , se rapprochant du lac de 
Grenève > marchèrent vers le Jura. A cette époque la 
Suisse faisait partie du royaume de la Bourgogne 
transjurane , et la mère du jeune roi Conrad , Ber- 
the , se retira dans une tour solitaire , à Tendroit oii 
est aujourd'hui ]^[euchâtel (3). 

A la même époque , une guerre acharnée avait 
lieu entre les rois des Asturies et de la Navarre , et 
le khalife de Cordoue. Dans une lutte qqi s'engagea 
pour la possession de la ville de Zamora^ il périt 
plus de cent mille hommes (4)> Les chrétiens avaient 

(i)Sprecher^ Chronicon Rhetica, BUe, 1617, p. 68, 197 et suiv. 

(a) t4'e'véque Waldo , se plai^piiait , en 940 , des continuelles dépréda- 
tions deê Sarrazinf . Les traces de ces dévastations existaient encore , 
en 95a 9 lorsque Qthon , revenant dltalie , passa par la Rhétie. U existe 
un diplôme daté de Tannée gS6, par lequel Omon donne à Féréque cer- 
tains biens comme dédommagement. Voy« le recueil allemand publié à 
Goire, sous le titre de Collecteur, année iSii, p* a35. Ce même di- 
plôme fut confirmé en 96$ et, 972. Voy . Herrgott , Genealogiœ diplo- 
maticœ Augustœ gçntis Hahsburgicm > 1. 11 , part, i , p. 84< 

(3) Voy. Muller, Histoire des Suisses , 1. 11, p. 117, traduction fran- 
çaise. 

(4) Le roi de Navarre , dont les troupes figurèrent dans la bataille, se 
nommait Garcie ; mais les auteurs arabes ne font mention que de sa mère, 
qui, apparemment, était régente du. royaume et qu^ils nonmient Thou- 
iheh, Voy. Maccary; n^ 704 > fol. 90 verso. En efiet, il est parlé dans un 
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acquis de Tascendant ; mais Abd-alrahman , qui enfin 
avait étouffe les rebellions sans cesse renaissantes , 
et qui pouvait disposer de toutes les forces musul- 
manes de TEspagne , était devenu un adversaire for- 
midable. Un auteur arabe rapporte que ce prince, 
en fait de guerre sacrée , avait la main blanche de 
Moïse, c'est-à-dire la main avec laquelle , dans To- 
pinion des Orientaux, le législateur des hébreux 
faisait jaillir Teau des rochers , fendait les ffôts de 
la mer, et s'était rendu maître de la nature entière. 
Il ajoute qu'Abd-^lrahman porta Tétendard musul- 
man plus loin qu'aucun de ses prédécesseurs (i). 
Heureusement pour les chrétiens que sur ces entre- 
faites, des révolutions étant survenues dans les pro- 
vinces de TAfrique qui répondent à Tempire actuçl 
de Maroc , Abd-alrahman éprouva le désir d'étendre 
son autorité au-delà des mers. Comme à la même 
époque il s'était formé du coté de Tunis un nouvel 
empire , appelé Fatimide , à cause de la prétention 
qu'avaient les princes de cette dynastie de descen- 
dre de Mahomet par sa fille Fatime , les province» 
en état de révolution devinrent comme un sujet de 
discorde entre les deux royaumes \ de manière que 

chroniqueur allemand, tous la date 989 , d^une grande yictoire remportée 
par la reine Toïa sur les Sarrazins. Voy. M. Pertz , Monwnenta historias 
germanicœ , t. i , p. 78. 

(i Maccary, n^ 704» fol, S8 etsaiv. 
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les forces d'Abd-alrahman et de ses successeurs se 
trouvèrent partagées. 

En 94o , Fréjus , ville alors assez considérable , 
parce que les navires continuaient encore à entrer 
dans son port , fut tellement maltraitée par les Sar- 
razins , que la population entière fîit obligée de 
s'expatrier, et qu'il n'y resta pas même de traces des 
propriétés. Il en frit de même «de Toulon , aujour- 
d'hui l'effroi des barbares. Les chrétiens placés en- 
tre la mer et les Alpes abandonnèrent leurs demeures 
et se réfugièrent au haut des montagnes. Les Sar- 
razins ne mirent plus de bornes à leurs cruautés, et 
firent de la plus grande partie d'un pays naguère 
florissant une affreuse solitude. Les villes les plus 
importantes furent renversées , les châteaux détruits, 
les églises et les couvens réduits en cendres. Le 
séjour de l'homme, est-il dit dans une vieille charte, 
était devenu le repaire des bétes féroces. En effet, 
on lit dans les chroniques du tems , que les loups 
s'étaient tellement multipliés , qu'on ne pouvait plus 
voyager en sûreté. 

Sur ces entrefaites, Hugues, devenu comte de 
Provence , et que l'exemple du roi Louis n'avait pas 
éclairé, s'était rendu en Italie pour y disputer la 
couronne du royaume de Lombardie* Les cris de ses 
sujets l'ayant enfin rappelé de ce coté des Alpes , il 
annonça l'intention de chasser entièrement les Sar* 
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razins. Il s'agissait de s'emparer d'abord du château 
Fraxinety à l'aide duquel les Sarrazins se mainte- 
naient en relation avec l'Espagne et l'Afrique , et 
d'où ils dirigeaient leurs expéditions dans l'intérieur 
des terres. Comme il fallait que ce château fût atta- 
qué par mer et par terre, Hugues envoya demander 
une flotte à l'empereur de Constantinople , son beau- 
frère ; il demandait aussi du feu grégeois , Tarme 
alors la plus efficace pour combattre les flottes sar- 
razines (i). 

En 94^ 9 la flotte grecque jeta l'ancre dans le 
golfe de Saint-Tropès \ en même tems Hugues ac- 
courut avec une armée. Les Sarrazins furent atta- 
qués avec la plus grande vigueur \ leurs navires et 
tous leurs ouvrages du côté de la mer furent dé- 
truits par les Grecs. De son coté, Hugues força l'en- 
trée du château, et obligea les barbares à se retirer 
sur les hauteurs voisines (2). C'en était fait de la 
puissance des Sarrazins en France ; mais tout-à-coup 



(1) Voy. Liutprand, dans Muratori, rerum italicarum scriptores, 
t. II , p. 462. 

(1) Yoy. le récit de Liatprandi ibid. , p. 464* On trouye tar les divers 
incidens de ce sicge des détails très-circonstanciés dans FonTrage de Del' 
hènc , intitalé De regno Burgundiœ transjuranœ et arelatis, Lyon , 
1602, in-4*^i P- 58 et suiv. ; et ces détails ont été rapportés par plusieurs 
ccrivains ; mais Delbène ne cite aocuHe autorité ; et ces détails , ainsi 
(|irune bonne partie de son liyre , paraissent c^tre de son invention. Nous 
reviendrons sur Touvrage de Dclbcne. 

I. 12* 
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Hugues apprit que Béranger , son rival à la cou- 
ronne dltalie , qui s'était enftii en Allemagne , se 
disposait à venir lui disputer le trône. Alors, ne son- 
geant plus aux maux qui pesaient sur ses malheureux 
sujets , il renvoya la flotte grecque, et maintint les 
Sarrazins dans toutes les positions qu'ils occupaient, 
à la seule condition que , s'établissant au haut du 
grand Saint-Bernard et sur les principaux sommets 
des Alpes , ils fermeraient le passage de Tltalie à 
son rival. C'est à ce sujet que Liutprand interrompt 
son récit pour adresser cette apostrophe a Hugues : 
<c Voilà une étrange manière de défendre tes états ! 
Hérode , pour n'être pas privé d'un royaume ter- 
restre , ne craignit pas de faire tuer un grand nom^ 
bre d'innocens ; toi , au contraire , pour arriver £lu 
même but, tu laisses échapper des hommes criminels 
et dignes de mort. Sans doute tu ignores quelle f\it 
la colère du seigneur contre le roi d'Israël, Achab^ 
qui avait épargné la vie du roi de Syrie , Benadab ) 
le seigneur lui dit : Puisque tu as laissé vivre un 
homme que faisais condamné à perdre la vie, ton 
ame paiera pour son ame et ton peuple pour son peu-^ 
ple^ » Liutprand se tournant ensuite vers la monta- 
gne du Gfand-Saînt-Berûard , lui adresse ces vers : 
a Tu laisses périr les hommes les plus pieux, et tu 
oflres un abri aux scélérats appelés du nom de 
Maures. Misérable ! tu ne rougis pas de prêter ton 
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ombre à des gens qui répandeat le sang humain et 
qui vivent de brigandage! Que dirai-je? puisses-tu 
être consumée par la foudre^ ou brisée en mille piè- 
ces et plongée dans le chaos étemel (i) ! >» 

Dès ce moment les Sarrasdns montrèrent encore 
plus de hardiesse qu'auparavant , et Ton dut croire 
qu'ils étaient établis pour toujoyrs dans le cœur de 
FEurope. Non seulement ils épousèrent les femmes 
du pays ; mais ils commencèrent à s'adonner à la 
culture des terres. Les princes de la contrée se con- 
tentèrent d'exiger d'eux un léger tribut ^ ils les re* 



(i) Voici les vers de Liutprand , p. ^63 : 

Mon* transire Jovis , minun 
Haud sucto8 perdere sanctos , 
Et servarc malos , vocitant 
Heu ! quos nomine Mauros. 
Sanguine ipii gaudent faomînum 
Juvat et vifere raplo. 
Quid loqaar ? eccc dei cupio 
Tête fulmine aduri , 
Conscissusque chaos cunctii 
Fias tempore cuncto. 

Ce tcmoignage , comme on ▼oit , ne ponTait pat être plus positif. Ce- 
pendant Muratori, ^i a publie' dans son grand recueil le rëcit de Liut- 
prand, Pavait apparemment perdu tout-à-fait de vue, lorsqu'il rédigea 
ses annales d^Italie; car, arrive à Tannée 943, et obligé de parler de Fac- 
cord fait par Hugues avec les Sarrazins du Fraxinet, il dit qu'on ignore 
où les Sarrazins furent cantonnés. En général , ce que Muratori' dit dans 
SCS annales sur les invasions des Sarrazins en Italie et en France , est 
dcfcclueux. 
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cherchaient même quelquefois (i). Quant à ceux 
qui occupaient les hauteurs, ils donnaient la mort 
aux voyageurs qui leur déplaisaient , et exigeaient 
des autres une forte rançon, a Le nombre des chré- 
tiens qu'ils tuèrent fut si grand , dit Liutprand , que 
celui-là seul peut s*en faire une idée , qui a inscrit 
jeurs noms dans le, livre de vie (2).» 

Le grand Saint-Bernard , appelé jadis Mont-de-' 
Jupiter, d'oîi on a fait ensuite Montjoux, a toujours, 
par sa situation entre le Valais et la vallée d'Aoste , 
servi de communication entre la Suisse et Tltalie. 
Maîtres de cette position importante et des autres 
passages des Alpes , les Sarrazins se répandirent 
dans les contrées voisines. 

Les mêmes ravages furent commis dans le comté 
de Nice , qui dépendait alors du royaume d'Arles , 
ainsi que sur toute la côte de Gênes. Il parait qu'un 
corps sarrazin s'-était établi dans Nice même. Un 
quartier de la ville porte encore le nom de Canton 
des Sarrazins (3). 

Enfin les barbares occupèrent Grenoble avec la ri- 
che vallée du Graisivaudan, et Févêque de Grenoble 



(i) Recueil de dom Bou({aet, t. ix, p. 6. 

(a) Comparez le recneil de dom Bouquet, t. yiii , p. 207, et la chro- 
nique de Liutprand, dans le grand recneil de Mnratori, t. 11, p. 464- 
(3) Durante, Histoire de Nice, t. i, p. i5o. 
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se relira , avec les reliques des saints et les richesses 
de son église, du côté du Rhône, au prieuré de Saint- 
Donat , à quelques lieues au nord de Valence (i). 

Il y a lieu de croire que les Sarrazins du Piémont 
s'étaient ménagé dans la contrée une ou plusieurs 
forteresses, d'où ils dirigeaient leurs nombreuses 
expéditions, et qui leur servaient d'asile au besoin. 
Le chroniqueur de l'abbaye de Novalèse fait men- 
tion d'un château de ce genre qu'il appelle Frasce^ 
nedellum; peut-être est-ce FrassinetOy lieu situé près 
du Pô , à une petite distance de Casai, et qu'on avait 



(i) Nous ignorons Tannée précise oii les Sarrazins entrèrent dans Gre- 
noble ; mais ce ne doit pas être long-tems après Pan 945 ; car un monu- 
ment incontestable nous apprend ^e déjà , en 954 y U y avait long-tems 
que cette occupation avait lieu. Voici ce cpii se lisait naguère parmi les de- 
bris du prieure' de Saint-Donat, autrement appelé Jovinzieux , sur la fa- 
rade d'un clocher bâti par Tévéque de Grenoble , Izarn, et qui porte la 
date LM iiii , c^est-à-dire 964 : 

Per Mauros habitanda diù Granopolis ista 
lipsana saactorum prssul ab orbe tollit. 

Nous citons cette inscription diaprés une dissertation publiée sur les 
lieux , par M. Jean-Claude Martin , sous le titre de Histoire chronolo^ 
gique de Jovinzieux , de nos jours Saint-Donaty Valence, i8ia} 
ia-8<^. Nous supposons qu^il y a quelques fautes dans la copie deTinscrip- 
tion et dans Tinterprétation qne M. Martin en a donnée. Dans tons les cas 
l'incertitude est le^ce par ce passage d^une bymne qu'on chantait autre- 
rois au prieure , et que cite M. Martin lui-même : 

(>uum a Mauris habitanda diù Grannopolis essct , 
J.ipsana sanctorum prosui haber<r cavet. 
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appelé Fraxinetumy soit à cause du voisinage de quel- 
que bois de frêne , soit h Timitatioa du fameux 
Fraxinetum de Provence ; ou bien est-ce la forte- 
resse appelée aujourd'hui Fenestrelle. Quoi qu'il 
en soit, voici ce que raconte le chroniqueur de No- 
valèse, qui, vivant sur les lieux, a dû être bien in- 
formé. A répoque où les Sarrasins occupaient le 
château de Frascenedellum , et que de là ils se ré- 
pandaient dans les environs , un homme du pays , 
appelé Aymon , se fit admettre dans leurs rangs. 
Les barbares enlevaient les femmes et les enfans des 
deux sexes , les jumens , les vaches, les bijoux, etc. 
Un jour, parmi le butin , il se trouva une femme 
d'une grande beauté. Aymon se la fit donner en 
partage ^ mais un des chefs survenant , la réclama 
et l'enleva de force. Pour se venger, Aymon alla 
trouver le comte Rotbaldus qui , a cette époque , do- 
minait sur la Haute-Provence (i); et dans le plus 
grand secret , car les Sarrazins avaient partout des 
affidés , il lui fît part de son projet de se dévouer à 
la délivrance du pays. Le comte accueillit sa pro- 
position avec le plus grand empressement. Un appel 
fut fait aux seigneurs et aux guerriers de la contrée. 
On attaqua les barbares dans le lieu de leur retraite , 



(i) C^Qst probablement Rotbaddus II, comte de Foicakpiier , leqael 
rivait vers Fan 945. Voy. Bouche, Histoire de Pro%fence, t. ii, p. 3o. 
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et le pay8 fut affranchi de leur joug. Le chroniqueur 
ajoute que la famille d'Âymon existait encore de 
son tems (i). 

Sur ces entrefaites (gSd) , les Hongrois ayant de 
nouveau envahi TAlsace et menaçant toutes les con- 
trées voisines du mont Jura, Conrad^ maître de la 
Bourgogne , de la FrancherComté ^ de la Suisse et 
du Dauphiné , imagina dé mettre aux prises les Sar- 
razins avec les Hongrois* Il écrivit ea ces termes 
aux Sarrazins : c Voilà les pillards de Hongrois qui, 
ayant entendu parler de la fertilité des terres que 
vous cultivez , demandent à les occuper. Joignez- 
vous à moi et exterminons-les de concert. » En même 
tems il fit dire ces mots aux Hongrois : <f Pourquoi 
vous en prenez-vous à moi ? Les Sarrazins occupent 
les vallées les plus riches. Aidez-moi à les chasser, 
et je vous établirai à leur place. » Conrad indiqua 
aux barbares un lieu où ils devaient se renconti^r. 
Lui-même se rendit en ce lieu avec toutes ses trou- 
pes. Ensuite, quand il vit les barbares aux prises les 
uns avec les autres , et leurs forces affaiblies , il 
se précipita sur eux et en fit un horrible carnage. 
Ceux qui échappèrent au massacre furent envoyés 
à Arles et vendus comme esclaves (2). 

(i) Huratori , rerum italicarum scriptores^ t. ii, part, ii, p. ^SG. 
(3)Voy. Iç recueil de dom Bouquet, t. ix, p. 6; et le recueil de 
M. IVrtz » t. II, p. IIO. 
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On ignore oii cet événement qui , au premier as- 
pect, pourrait paraître invraisemblable , a eu lieu. 
Les Sarrazins ayant le centre de leurs forces en Pro- 
vence, et les Hongrois arrivant par TÂlsace et la 
Franche-Comté, il est à croire que la rencontre 
des deux peuples se fit dans un pays intermédiaire , 
tel que la Savoie. Le fait est que cette contrée, ap- 
pelée alors Maurienne , fut long-tems occupée par 
les Sarrazins (i) , à tel point que certains écrivains 
instruits n'ont pas craint de dire que le nom de 
Maurienne était une dérivation de celui des Mau- 
res, bien que le nom de Maurienne fût en usage 
dès le sixième siècle (a). Peut-être c*est Tévéne- 
ment qui , à quelques différences de noms près , a 
été longuement raconté dans le Roman de Gavin 
le Loherain, D'après le roman , la Maurienne était 
alors sous les lois d'un prince appelé Thierry \ ce 
prince étant vivement pressé par quatre rois sarra- 
zins , eut recours à l'appui du roi de France (3) , 



(i) Noas apprenons par une lettre de Mgr. Billiet, actnellement éwè- 
qne de Saint-Jean de Manricnne , et qui a fait nne ëtade spéciale de 
rhistoire du pays, qa^on y trouve encore plusieurs dénominations qui rap- 
pellent le séjour des Sarrazins, par exemple, aux environs de Hodane, le 
vallon sarrazin et le village de Freney. On a vu que Bouche avait déjà 
fait une observation semblable. 

(a).Voy. le recueil des Historiens de France , t. ii, p. i r, etc. 

(3) Le poète, par un singulier anachionisme , suppose que cet événe- 
meiiJ s'est passe sous Pcpin-lc-Bref. Voy. notre intioduction. 
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qui fit un appel à des guerriers. Les Français, parmi 
lesquels se distinguaient les Lorrains , se rendirent 
auprès de Lyon et descendirent le Rhône jusqu'au- 
près de l'Isère ^ là, dirigeant leurs pas vers le nord- 
est, ils trouvèrent les Sarrazins postés dans une 
vallée nommée P'alprofonde et les taillèrent en 
pièces (i). 

Â cette époque les Sarrazins parcouraient libre- 
ment toute la Suisse , et s'avançaient jusqu'aux portes 
de la ville de Saint-Gall , près du lac de Constance, 
où ils perçaient de leurs traits les moines qui sor- 
taient pour se livrer à leurs exercices religieux. De- 
venus familiers avec la guerre des montagnes , ils 
surpassaient , dit un écrivain du tems, les chevreuils 
par la légèreté de leurs pas. D'aMleurs ils s'étaient 
sans doute construit dans le pays plusieurs tours dont 
on croit reconnaître encore les restes. Telle fut l'é- 
tendue des maux qu'ils causèrent aux chrétiens. 



(i) Voy. le Roman de Garin , 1. 1 , p. 78 et suiv. Voy. aussi V His- 
toire de Hainaut, par Jaccpesde Gnyse, t. tiii, p. 370. Si on en croyait 
Delbène , De regno BurgundUt^ p. ia4 » les Sarrazins seraient rest^ 
beaucoup plus long-tems en Savoie. Os seraient demeura maîtres du 
château de Cules, sur les bords du Rhône, en face de Seyssel, et auraient 
été chassés du pays seulement en 970 , par un guerrier saxon qu^il appelle 
Geraudus, et qu^il regarde comme la souche de la maison actuelle de Sa** 
voie; mais la véracité de Delbène est suspecte; et diaprés Tobservation 
de Guichenon, Histoire de Savoie y t. i , p. i83 , le château de Cules 
n\t été construit que beaucoup plus tard. 
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qu'on eut pu , dit ic même auteur , en composer un 
gros livre. Enfin .un doyen de l'abbaye , appelé 
Walton , se dévouant pour le salut commun , prit 
avec loi un certain nombre d*hommes courageux , 
armés de lances , de faulx et de haches , et surpre- 
nant les barbares pendant qu^ils étaient endormis , 
les tailla en pièces. Quelques-uns furent faits prison- 
niers , le reste prit la fuite. Les prisonniers amenés 
à l'abbaye , ayant refusé de boire et de manger, 
moururent tous de faim (i). 

Ce succès, joint à une grande victoire que les 
Allemands remportèrent sur les Hongrois, et qui 
réduisit désormais ces barbares à l'impuissance , 
promettait quelque repos k la Suisse et aux régions 
voisines ; mais il De rendait que plus sensibles les 
calamités qui pesaient sur le Dauphiné, la Provence 
et une partie des Alpes. D'ailleurs, tant que les Sar- 
razins auraient pied en France , comme ils avaient 
la facilité de recevoir du secours par mer, le pays 
ne pouvait se croire à Tabri de leurs dévastations. 
Le prince chrétien qui jouait alors le rôle le plus im- 
portant dans la politique de l'Europe , était Othon^ 



( i) Chrnni({ae de f abbaye de $aint-GaU , dans le reeaeil de M. Perts , 
t. II , p. 1^7. Le cbfOBÎqaenr donne quelquefois aux Hongrois le non 
iVu4gareni, mot qui est appliqua par les ëerivaiiM du tems aux Sarrasîiis, 
et cette circonstance a jeté quelque confusion dans son récit ; mais ici 
il nomme expressément les Sarrazins. 
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roi de Germanie , le même qui devint plus tard em- 
pereur, et à qui ges brillantes qualités ont fait donner 
le titredeg^raTzrf. Othon s'était mis en relation avec les 
principaux souverains de son tems , notamment avec 
le khalife de Cordoue, qui passait pour le protecteur 
de la colonie sarrazine AnFraxinet. Un écrivain con- 
temporain parle avec admiration des présens qu'O- 
thon recevait de toutes les parties du monde , et cite 
entre autres des lions , des chameaux , des singes , 
des autruches , en un mot des animaux étrangers à 
ia France et à TAIlemagne (i). Othon , prenant en 
main la cause des chrétiens , résolut d'envoyer une 
ambassade au khalife. Malheureusement Abd-alrah- 
man , dans une lettre qu'il avait envoyée précédem- 
ment à Othon , s'était servi de quelques expressions 
injurieuses pour le christianisme , de manière que le 
prince se crut obligé de faire choix pour une mission 
à laquelle il attachait tant de prix, d'un théologien et 
d'un homme qui fiil en état de soutenir la contro- 
verse, et qui même essayât de convertir le khalife. 
Celui sur lequel le choix tomba était un moine de 
l'abbaye de Gorze , aux environs de Metz , lequel 
se nommait Jean. 

On était alors en 966. Les auteurs arabes et chré- 
tiens s'accordent à vanter l'éclat que jetait la cour 

(i) Witikind, dans le recueil de Meîbom , scriptorcs renan germa" 
nu arum , Helmstœdt, 1G88 , t. i, p. 658. 
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de Cordoue. Les beaux-arts , l'industrie , la poli- 
tesse des manières avaient fait de cette ville un 
objet d'admiration pour TEurope chrétienne. Âbd-* 
alrahman était en relation directe avec Tempereur de 
Constantinople , le pape et les divers princes chré- 
tiens de rSspagne , de la France , de rAllemagne et 
des pays slaves. Les monarques chrétiens , disent les 
auteurs arabes^ tendaient la main de Tobéissance au 
khalife , et tenaient à grand honneur que le khalife 
voulût bien donner sa main à baiser à leurs dépu* 
tés. Lorsqu'il arrivait une de ces ambassades , sur- 
tout lorsque c'était une députation de l'empereur 
grec, Abd-alrahman déployait une magnificence ex- 
traordinaire. Les rues par lesquelles l'ambassadeur 
passait étaient tendues de riches tapis. La garde du 
roi , au nombre de plusieurs mille hommes , se ran- 
geait sur deux files, et les princes ainsi que les 
grands fonctionnaires de l'état se plaçaient près du 
trâne. Ensuite les imams des qiosquées retraçaient 
en chaire , devant le peuple assemblé , des scènes si 
glorieuses pour l'islamisme \ et les poètes , dont les 
écrits étaient alors accueillis avec transport par 
toutes les classes de la société , célébraient dans leurs 
vers les traits les plus propres à faire de l'effet sur 
la multitude (i). 

(i) Maccary, man. arab. de la Biblioth. roy. anc. tonds, n? 704 > fol. 91, 
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L'ambas8ade du moine de Qorze n'eut pas le même 
éclat. Cependant elle ne fut pas dénuée de toute so- 
lennité -, et comme la relation qui nous en reste , et 
qui fut écrite par un disciple même du moine , iette 
une vive lumière sur l'état respectif de la France et 
de l'Espagne , nous en citerons quelques fragmens. 

Jean partit accompagné seulement d'un autre 
moine , et les présens qu'il était , suivant l'usage , 
chargé de présenter au khalife , furent fournis par 
son abbaye. Il fit sa route à pied jusqu'à Vienne en 
Dauphiné. Là il s'embarqua sur le Rhône, d'où il 
se rendit par mer à Barcelonne. A cette époque la 
Catalogne était une dépendance de la France , et la 
ville qui donnait entrée dans les états du khalife 
était Tortose. Le gouverneur musulman de Tortose, 
à qui on avait fait connaître l'arrivée de l'ambassa- 
deur, ayant donné son agrément , le moine se remit 
en route. Il traversa une grande partie de la Pénin- 
sule , et , suivant l'antique hospitalité arabe , il ar- 
riva à Cordoue défrayé de tout. A Cordoue on le 
reçut magnifiquement , et il fut logé dans une mai- 
son située à deux milles du palais. 

Dans l'intervalle le khalife avait appris la nature 



et n** i^TJi ^o\. i5i et suit. Pour ce que ces relations ayaient quelquefois 
(ie scientifique , voyez ci-devant y introduction , et la traduction fran- 
çaise de la relation arabe d^Abd-allathif, par M. Sylvestre de Sacy, p. 496. 
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des instructions dont le moine était chargé. Voulant 
prévenir toute espèce de discussion religieuse, qui 
nécessairement lui aurait été désagréable , il fit 
proposer au moine de supprimer la lettre d'Othon 
et de la regarder comme non avenue. Il était , di- 
sait-il , peu convenable à deux personnages de ce 
rang d'entrer en discussion sur de pareilles ma- 
tières; d'ailleurs, les lois du pays défendaient à 
qui que ce fût , même au prince , de mal parler 
de Mahomet (i). Toutes ces remontrances fu- 
rent inutiles. L'évéque de G>rdoue s'étant pré- 
senté à son tour , le moine lui reprocha avec ai- 
greur sa mollesse et certaines condescendances des 
chrétiens du pays pour les musulmans , telles que 
de s'abstenir du porc et de circoncire les enfans. 
Alors le khalife refusa de recevoir l'ambassadeur -, et 
comme celui-ci insistait, le khalife lui dit qu'un 
évéque qu'il avait envoyé précédemment à Othon , 
avait été retenu par ce prince pendant trois ans , et 
que lui entendait le garder neuf années, appa- 
remment parce qu'il se mettait trois fois au-<lessus 
du roi de Germanie» 



(i) Voy. précédemment, p. i43. On Ut dans le code des Ottomans ces 
paroles : « Qniconqae profère des blasphèmes contre Dieu , contre ses 
attributs , contre son saint prophète , contre le livre céleste , sera mis à 
mort sans rémission ni délai. » Voy. Jtfooradgea d^Ohsson, édition in-S^, 
t. Ti, p. ^44* 



DES SARRAZINS. 191 

Cependant l'ambassadeur s'excusait «ur les in- 
structions qu'il avait reçues, et il fut convenu que 
le khalife enverrait à Othon un nouveau député, 
pour savoir s'il était toujours dan» les mêmes inten- 
tions. Mais on eut beaucoup de peine à trouver 
quelqu'un qui voulût se charger du message. Aucun 
musulman n'était disposé à braver les ennuis d'un si 
long voyage. En effet , de tout tems les musulmans , 
dont la religion est surchargée de pratiques minu- 
tieuses , ont répugné à se rendre parmi des peu- 
ples qu^ils traitent d'infidèles (i). ELn général , les 
députés sarrazins étaient des chrétiens , particuliè- 
rement des ecclésiastiques qui , par leurs croyances 
et leurs habitudes , avaient moins de peine à se 
mettre en harmonie avec les pays dans lesquels ils 
allaient entrer. Enfin il se présenta un chrétien lai«- 
que qui parlait le latin et l'arabe, et qui, en récom- 
pense , fut plus tard nommé évêque (a). 

Sur ces entrefaites^ le fils et le gendre d'Othon^ à 
qui le prince , suivant l'usage de ces tems , avait 



(i) Voy. Monradgea d^Ohsson, Tableau de l'empire ottoman, t. IT, 
p. m etsaÎT. ; t. ▼, p. 47* 

(3) Ce chrétien se noBUMÔI Reoemnndns ; d^nn autre càti RenniMliift 
est le nom d^nn eVéqne espagnol ayec qm lliistorîen Lintprand ëtaît en rap- 
port d^amitié , et à qm il a adresse son histoire. Les BoUandistes en ont 
induit avec Traiseml^bnce que ces noms indiquent m seul et même per- 
sonnage. 
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cédc uue partie de 868 état8 en apanag;e , se révol- 
tèrent, et Othon eut besoin de toutes ses forces 
pour dompter les rebelles. Aussi , lorsque le député 
espagnol lui exposa Tétat des choses, Othon fit toutes 
les concessions qu'on voulut. Le khalife consentit 
donc à recevoir le moine de Gorze. On convint du 
jour de Taudience. 

Le moine y pendant son séjour à Cordoue, avait 
vécu avec la plus grande simplicité. Le khalife, vou- 
lant donner de Téclat à sa réception, lui fit proposer 
de faire ce jour-là exception à la sévérité de sa rè- 
gle et de mettre de beaux habits ^ le moine ré- 
pondit qu'il n'en connaissait pas de plus beaux que 
ceux de son ordre. Le prince crut qu'il manquait de 
moyens d'en acheter d'autres , et lui envoya dix li- 
vres d'argent, c'est-à-dire un peu plus de 7,000 fr. 
de notre monnaie actuelle (i) ; mais le moine dis- 
tribua cet argent aux pauvres \ et alors le khalife lui 
fit dire qu'il le laissait libre , s'il voulait , de venir 
couvert d'un sac ^ qu'il ne l'en recevrait pas moins 
bien. 



(i) Sons Charlemagne la livre était de douze onces, et la lirre dW^ 
■gent pesait environ 77 fr. 88 c. de notre monnaie actuelle, ce qui, vu 
la rareté de rargent à cette époque et à raison d^une valeur répétée neuf 
ibis, faisait 71a fr., valeur commerciale actuelle. Voj* V Essai sur les 
divisions territoriales de la G aille y par M. Guérard, Paris, i83a, 
p. 17a et 181. 
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Au jour fixé, toute la ville de Cordoue fut en 
mouvement. Des troupes rangées eut deux files bor- 
daient le passage. Ici étaient des hommes à pied de 
race slavonïie , tenant une lance plantée en terre ^ 
là se trouvaient d'autres hommes brandissant un ja- 
velot. D^un câté étaient des guerriers montés sur des 
mules et armés à la légère^ de l'autre, des hommes 
caracolante cheval. L'ambassadeur vit surtout avec 
étonnement des Maures vêtus d'une manière bizarre, 
et qui faisaient toutes sortes de contorsions. On était 
alors dans Tété; et, comme apparemment les raès 
n'étaient point pavées , ces hommes excitaient sur 
leurs pas une poussière incommode. C'étaient pro- 
bablement des derviches et des moines mahomé- 
tans f qui accompagnent les troupes masulmanes , 
et qui figurent dans toutes les cérémonies publî«- 
ques. 

Â l'arrivée de l'ambassadeur devant le palais , les 
principaux dignitaires de l'état vinrent à sa ren-- 
contre. Le seuil du palais et l'intérieur des apparte- 
mens étaient couverts de riches tapis. L^ambassadeur 
fut introduit dans la salle où se trouvait le khalife , 
et où il se tenait seul, comnve un Dieu dans son samy 
tuaire. Le prince, placé sur un troue, était accroupi 
à la manière orientale. Dès qu'il aperçut l'ambassa- 
deur, il lui présenta sa main à baiser en dedans, ce qui 

ctait la plus grande politesse qu'il pût lui faire ^ en- 
1. 13 
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suite il le fit asseoir. Après les premiers compliitiens 
d'usage, on se mit à parler des affaires de TEurope. 
Abd-alrahman s'étendit beaucoup sur la puissance 
d'Othon , sur ses victoires et la grande considéra- 
tion qu'il s'était acquise. Néanmoins, comme il avait 
été instruit, par ses agens, de la position difficile oii 
la révolte du fils et du gendre d'Othon avait mis ce 
prince , il ne put s'empêcher de témoigner sa dés*- 
approbation de la politique qui avait dirigé le n^i 
allemand , disant qu'un souverain ne doit jamais se 
dessaisir de l'autorité. En effet, quelques années 
auparavant, un fils d' Abd-alrahman ayant fait mine 
-de vouloir se frayer le chemin du trône, le père 
Tavait fait aussitôt étouffer (i). 

Enfin on en vint à l'objet principal de l'ambas'- 
-sade. Les auteurs arabes, du moins ceux que nous 
connaissons , ne disent pas un mot de l'établissement 
des Sarrazins sur les c6tes de Provence et de leurs 
ccmrses dabs l'intérieur des terres , ce qui ferait 
croire qu'on n'attachait pas en Espagne une grande 
importance à cette colonie. Néanmoins Liutprand, 
écrivain contemporain , affirme que cette colonie 
était piîotégée par le khalife (a) , et l'auteur de la 
rektion dit positivement que l'objet de l'ambassade 



(i) Coude, Historia, t. i , p. 4^3. 

(a)Muraton, Rerum italicarum script. , t. ii , p. 4^5 et 4^^* 
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était de mettre un terme aux dévastations commises 
par lesSarrazinsde France et dltalie. Malheureuse- 
ment la relation s'arrête au moment le plus intéres- 
sant, au milieu même d'une phrase, et Ton ne peut 
guère en espérer davantage ; car le manuscrit qui 
la renferme est unique et paraît autographe (i). 

Vers Tan 960 , les Sarrazins furent chassés du 
mont Saint-Bernard. L'histoire ne nous a pas con- 
servé les détails de cet événement. Il parait que les 
Sarrazins opposèrent une vive résistance ; car c'est 
dans cette partie des Alpes que certains écrivains 
postérieurs, plus occupés des récits romanesques 
qui avaient cours de leur tems que de la fidélité his- 
torique, ont placé le théâtre des guerres de Charlema- 
gne contre les Sarrazins et les exploits de Roland (a) ^ 
il parait encore que saint Bernard .de Menthone, 
qui bientôt construisit un hospice au haut de 1^ 
montagne et qui donna son nom à la chaîne entière , 
ne fut pas étranger à ce triomphe ^ car les mêmes au- 
teurs parlent .du rude combat jque le saint fut obligé 
de livrer aux démons et aux faux dieux alors maî- 
tres de la montagne (3). 



(i; Cette relation se trouve dans les Acta sanctorum ordinis sancti 
Benedictl, par Mabillon ', sxc. t, p. 4o4 et saiv. 

{1) Voy. le recueil des BoUandistes , au i5 juin, F'ie de saint Ber- 
nard de Menthone ^ p. 1076. 

(3) Ihid. , p. 1077. Vuy. aussi V Histoire de la destruction dupaga 
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Abd-alrahman III mourut en 961 , et son fils, 
Hakam II , qui depuis Iong-l«ni8 était aMocic it son 
autorité, lut succéda. Hakam était un prince paci- 
fique et ami des lettres. Sous son règne les artS'^ 
kes sciences furent cultivés avec le plus grand suc* 
ces. L'indmtrie et Tagriculture recurent des encoii* 
ragemens et enfantèrent des mei*veilles. La férocité 
des premiers conquérans avait fait place à la polf* 
tesse*, il s'établit même une espèce de galanterie 
chez ces peuples , où les femmes ont toujours eu à 
se plaindre du rang indigne d'elles qu'elles occu- 
pent;- et l'on vit des personnes du sexe briller à la 
cour et dans les réunions particiilières par leurs 
grâces naturelles et les omemens de leur esprit (i). 

Dans les commencemens de son règne , Hakam , 
pour gagner la conâance des musulmans les plua 
^rdens, fit la guerre aux chrétiens de la Galice, des 
Asturies et de la Catalogne ; mais les chrétiens ayant 
témoigné le* désir de renouveler la paix , il s'em- 
pressa d'accéder à leur demande ; et comme ensuite 
ses visirs et ses généraux lui donnaient le conseil dé 



mtme en occident , par M. A. Beugnot, Paris, iS35 » 3 vol. in^^, t. ii, 
p. 344 c^ «0X9. Faute de connaître foccupation du grand Salnt-BenMrd 
par les Sarraiîns, on ayait jmsqa^ici tont rapporte' anx divinités du paga- 
nisme. 

(f) Gondc , t. 1 , p. 482. 



'■•r 



DES SAEEAUKS. 197 

rompre le traité, disant que les bons musulooafts 
étaient iiapatiens de signaler lem zèle pour la reli- 
gion , il s'y refusa , et répondit par ees belles pa- 
roles de TAlcoran : a Gardez religieusement votre 
parole^ car Dieu vous en demandera compte (i).» 
En ce qui concerne le comte de Barcetonne et les 
seigneurs catalans , Hakam leur imposa pour con- 
ditions de raser les forteresses voisines de ses états, 
et de ne pas prepdre parti pour les princes chrétiens 
avec lesquels il serait en guerre. 

Les Sarrazins continuaient à occuper la Provence 
et le Dauphiné , et leur aspect était encore mena- 
çant. Souvent^ dans les querelles- entre les cbefs 
chrétiens, la décision qu^ils prenaient était d/$ quel- 
que poids dans la, balance. A cette époque ,, Othon , 
vainqueur des Hongrois et maître de toute TAUe- 
magne , chereihait à étendre son autorité en Italie. 
Béranger, roi de Lombardie, avait étéi obligé d'c^ 
bandonner ses états, et le prince allemand avait 
forcé le pape de lui ceindre la couro«Ae impériale ^ 
niais déjà ka politique italienne , qui , en kaiae du 
joug et ranger y, devait plus tard amener tant de, guer- 
res et de révolutions y comunençait à se dessiner* Le 
fils de Béranger , Adalbert, imp^ent de recouvrer les 



( ij Coude , 1. 1 , p. 464* 
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états de son père, alla, suivant quelques auteurs (i) , 
implorer Tappui des Sarrazins du Fraxinet, et le 
pape Jean XII , le même qui avait couronné OthoD, 
se déclara pour les mécontens. 

En 965 y les Sarrazins furent chassés du diocèse 
de Grenoble. On a vu que les évéques de cette ville 
s'étaient retirés à Saint* Donat , du coté de Valence. 
Cette année , Isarn ^ impatient de reprendre posses- 
sion de son siège, fit un appel aux nobles, aux 
guerriers et aux paysans de la contrée \ et comme 
les Sarrazins occupaient les cantons les plus fertiles 
et les plus riches , il fut convenu que chaque guer- 
rier aurait sa part des terres conquises, à proportion 
de sa bravoure et de ses services. Après l'expulsion 
des Sarrazins de Grenoble et de la vallée du Graisi- 
vaudan , le partage eut lieu , et certaines familles 
du Dauphiné, telles que celle des Aynard ou Mont- 
aynard , font remonter l'origine de leur fortune à 
cette espèce de croisade. 

Isarn se hâta de rétablir Tordre dans son diocèse 
qui était dans la plus grande confusion. En Vertu de 
son droit de conquête , il se déclara le souverain de 
la ville et de la vallée, et ses successeurs se main- 



(1) Albcric des Trois-Fontaincs , dans le recueil de Leibnitz, intitule 
Scriptores rerum ffenfianicarum ^ nccessiones ^ lieipsicht, 1698, in-4*? 
t. II, p. 3 <'l .\, 
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tinrent dans une partie de ces privilèges jusqu^à la 
révolution (i). 

Tous ces succès annonçaient que les aflbircs des 



( i) Ce qui concerne roccupation de Grenoble et de la vallée du Grai- 
&ivaudan par les Sarrazins , était resté josquMci enyeloppé de doutes et 
de ténèbres. On a vu ci-devant, p. 1 8 1, un témoignage irrécusable de Foo 
cupation elle-mcme. D'un autre côté, il existe dans le cartnlaire de l'é- 
glise de Saint-Hugues, à Grenoble, une charte de. la fin du onzième 
siècle , qui commence ainsi : 

« Notiuu sit omnibus fidelibus filiis Gratianopolitanae ecclesiae , quod 
post destrac tionem paganomm, Isamus episcopus xdificavit ecclesiam 
gratianopolitanam ; et idco quia paucos iuTenit babitatores in praedicto 
l'piscopatu , coUegit nobiles , médiocres et pauperes ex longinquis terris j 
de quibus hominibus consolata esset gratianopolitana terra; AiK^Qe 
prxdictus episcopus illis hominibus castra ad babitandnm , et terras ad 
laborandum; in quorum castra sive in terras episcopus jam dictusretinuit 
dominationem et senritia, sicut utriusqne partibus placuit. Habuît autem 
prxdictus epibcopus et successor ejus Humbertus prxdictum episcopatnm 
sicut proprius episcopus débet habere propriam terram et propria castra, 
l>er alodium , sicut terram quam abstraxerat à gente paganà. Nam ge- 
ncratio comitum istorum , qui modo régnant per episcopatnm gratiano- 
politanum , nullns inventus fuit in diebus suis, scilicet in diebns Isami 
cpiscopi , qui comes vocaretur, sed totnm episcopatnm sine calnmniâ 
prxdictonini comitum prsedictus episcopus in pace per alodium possi- 
débat , excepto hoc quod ipso dederat ex suâ spontaneâ Tolnntate. Poit 
istum vero episcopum succcssit ei Humbertus episcopns in gratianopo- 
iitanani ecclesiam , et habuit praedicta omnia in pace , etc. » 

Voy. Chorier, Estât politique de la protnnce du Dauphiné , t. ii, 
p. G9. On trouve dans le même ouvrage , t. 11 , p. 77 9 Q»® deuxiènu; 
charte, tiice du même cartulaire, et où il est padé des terres qui forent 
ronccdées par Isarn à Roiiolphe , dief de la maison des Aynard , en ré- 
ronipciuc de sa bravoure. Quant an cartulaire de Saint-Hogoes, d*ob ces 
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SArrazin» allaieDt en déclinant , ei ne faisaient qu'ir- 
riter davantage le désir qui se manifestait de tous 
cotés d'en être tout-à-faii délivré. En 968, Tempe- 
reur Othon , alors retenu en Italie , annonça Tinten- 



deax chartes oat été tirées , roy. le Bulletin de U Société de PHistoire 
de France, t. ii , p. agf ot^iv. 

Dans un débat qui ent lien en 1 094 , entre saint Hngnes , éréqne de 
OrenoUe , et Gay, archevéqae de Vienne , an sujet de la possession do 
prieuré de Saint-Donat et d^un autre canton , il fut reconnu de part et 
dHiutre que, sous Isam, les païens, o^est-à-dire les Sarrasins, avaient oc- 
copé GrenoMe, et que pendant tout ce tems le prélat ayait résidé à 
Saint-Donat. Seulement Guy prétendait que c^était de Tarchevéque de 
Vienae d^alors quMsam avait reçu ce prieuré comme lieu d^asile , tandis 
quf nAt Hugues faisait voir que la donation du prieuré remontait i Fan 
879, époque oîi Boson, roi de Provence, le donna h Féglise de GrenoMe. 

Ce qui , pour les modernes, avait embrouillé la question , c'est, d'une 
part, que tous les documens écrits relatifs h Foccnpation de Grenoble par 
les Sarrasins, désignent ces barbares par le mot vague de païens, et que, 
de Fanfare, Finscriptîon de Saint-Donat était restée inconnue jusqu'à ces 
derniers tems. De là beaucoup de personnes, d'ailleurs instruites, pen- 
saient que les Sarrazins n'avaient pas cessé d'occuper une partie plus ou 
moins considérable du diocèse de Grenoble , depuis Charles*Hartel jus- 
qu'à l'époque dont nous parlons. Voy. la Statistique du départemeot 
de la Drame, par M. de Lacroix, a* édit. , Valence, i835, in-4'', p* 7a 
et 78. D'autres personnes an contraire étaient persuadées que les Sarra- 
zins n'avaient jamais mis les pieds dans le pays. Voy. V Histoire de Gre- 
noble, par M. Pîlot, Grenoble, 1839, ^° ^o^* in-S". Dom Brial qui, dans 
le t. XIV du recueil des Historiens de France, p. 787 et suiv. , a rap- 
porté les pièces du débat entre saint Hugues et Guy, archevêque ctc 
Vienne , ne s'est pas douté que, sous le nom de païens, il s^agissait «les 
disciples de Mahomet; et le recueil tout entier ne renferme pas un seul 
mot sur l'occupation du diocèse de GrcnoMe par les inahométans. 
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ti<Mi de se dévouer à une entreprise si patriotique ( i ); 
mais Othon mourut sans avoir rempli sa promesse , 
et il fallut que les Sarrazins se portassent à un nou- 
vel attentat , pour que les peuples se décidassent à 
en faire eux-mêmes justice. 

Un homme s'était rencontré , qui jouissait d'une 
considération universelle ; il suffisait de le nommer 
pour attirer le respect des nations et des rois. C'est 
saint Mayeul , dont il a déjà été parlé , et qui était 
devenu abbé de Cluny, en Bourgogne. Telle était la 
réputation qu'il avait acquise par ses vertus , qu'on 
songea un moment à le faire pape. Mayeul s'était 
rendu à Rome pour satisfaire sa dévotion aux églises 
des saints , et pour visiter quelques couvens de son 
ordre. A son retour , il s'avança par le Piémont, et 
résolut de rentrer dans son monastère par le mont 
Genèvre et les vallées du Dauphiné. En ce moment, 
les Sarrazins étaient établis entre Gap et Embrun f 
sur une hauteur qui domine la vallée dii Drac , en 
face du pont d'Orcières (a). A l'arrivée du saint au 

(i) Witikind , dans le recueil de Meiboyoa, Scriptores rerum germa-' 
nicarum, t. i, p. 66i. 

(a) Pons Ursarii, Voy. le recaeil de dom Bouquet , t. ix, p. ia6 et 
1 27. Ijc passage d^Orcières existe encore aujourd^bui. PerMoiie jusqu^ci 
ne sV-tait fait une idée exacte de Titineraire de saint Mayeul; ce n^est «{uc 
depuis la construction de la carte de Cassini , qu^on a pu e'tudier en dé- 
tail la géographie de la France. En général, les cartes quL accompagnent 
les ouvrages des Bénédictins , d'ailleurs si estimables , sont défectueuses. 
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pied de la chaîne des Alpes , un grand nombre, de. 
pèlerins et de voyageurs, qui depuis long-tems atten- 
daient une occasion favorable pour franchir le pas- 
sage , crurent qu'il ne pouvait pas s'en présenter de 
plus heureuse. La caravane se met donc en route ; 
mais, parvenue sur les bords du Drac , dans un lieu 
resserré entre la rivière et les montagnes , les bar- 
bares au nombre de mille, qui occupaient les hau- 
teurs , lui lancent une grêle de traits. En vain le8 
chrétiens , pressés de toutes parts , essaient de fuir ; 
la plupart sont pris , entre autres le saint ^ celui-ci 
est même blessé à la main , en voulant garantir la 
personne d'un de ses compagnons. 

Les prisonniers furent conduits dans un . lieu 
écarté ^ la plupart étant de pauvres pèlerins , les 
barbares s'adressèrent au saint , comme au person- 
nage le plus important , et lui demandèrent quels 
étaient ses moyens de fortune. Le saint répondit in- 
génument" que, bien que né de parens fort riches, il 
ne possédait rien en propre , parce qu'il avait aban- 
donné toutes ses possessions pour se vouer au service 
de Dieu ; mais qu'il était abbé d'un monastère qui 
avait dans sa dépendance des terres et des biens 
considérables. Là-dessus les Sarrazins, qui voulaient 
avoir chacun leur part , fixèrent la rançon de lui et 
du reste des prisonniers à mille livres d'argent , ce 
qui faisait environ quatre-vingt milk francs de notre 
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monnaie actuelle (i). En même tems le saint fut in- 
vité à envoyer le moine qui raccompagnait, à Gluny , 
pour apporter la somme convenue. Ils fixèrent un 
terme, passé lequel tous les prisonniers seraient mis 
à mort. 

Au départ du moine, le saint lui remit une lettre 
commençant par ces mots : a Aux seigneurs et aux 
frères de Cluny , Mayeul , malheureux , captif et 
chargé de chaînes; les torrens de Bélial m^ont en*^ 
touré, et les lacets de la mort m'ont saisi (2). » A 
la lecture de cette lettre , toute r£d)baye fondit en 
larmes. On se hâta de recueillir l'argent qui se trou- 
vait dans le monastère ; on dépouilla Téglise du cou- 
vent de ses ornemens; enfin Ton fit un appel à la 
générosité des personnes pieuses du pays , et on par- 
vint à réunir la somme exigée. Elle fut remise aux 
barbares un peu avant le terme fixé , et tous les pri- 
sonniers furent mis en liberté. 

Le saint , au moment oii. il était tombé au pouvoir 
des Sarrazins , avait essayé de les ramener à une 
vie moins criminelle. S'armant , dit un de ses bio- 
graphes , du bouclier de la foi , il s'eflTorça de percer 



( 1 ) Valeur intrinsèque , ou environ sept cent mille francs , valeur com- 
merciale. Voy. ci-devant , p. 192 et le recueil de dom Bouquet, t. viii , 
p. aSg et 340. Ou peut aussi consulter le recueil des BoUandistes , au 
1 1 mai. 

(2) Voy. le 2«" livre des rois , ch. xxii, vers. 5. 
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les ennemis du Christ avec la pointe de la parole 
divine. Il voulut prouver aux Sarrasins la vérité de 
la religion chrétienne y et leur représenta que celui 
qu'ils honoraient ne pourrait ni les affranchir du 
joug de la mort de Tame , ni leur être d'aucim se- 
cours. A ces paroles , les barbares entrèrent en fu- 
reur, et garrottant le saint, ils renfermèrent au fond 
d'une caverne ; mais ensuite ils s'apaisèrent , et toiai» 
chés du calme inaltérable de leur prisonnier , Us 
cherchèrent à adoucir son sort. Quand il eut besoin 
de manger , un d'entre eux , après s'élre lavé les 
mains, prépara un peu de pâte sur son bouclier, et la 
faisant cuire, il la lui présenta respectueusement. 
Un autre ayant jeté par terre le livre de la Bible que 
le saint portait hahitucUemeat sur lui , et s'en ser* 
vant pour un usage profane, ses compagnons témoi- 
gnèrent leur improbation, disant qu'on devait avoâr 
plus de respect pour les livres des prophètes. lit* 
dessus un auteur contemporain fait remarquer avec 
raison que les musulmans honorent comme nous les 
saints de rAncien-Testament , et qu'ils regardent 
Notre-Seigneur comme un grand prophète; miais 
qu'ils le mettent au-dessous de Mahomet, disant 
qu!à Mahomet était réservé d'éclairer les hommes 
de la lumière qui doit les guider jusqu'à la fin des 
siècles. Len[néme auteur ajoute que Mahomet, dans 
l'opinion des musulmans , descendait d'Ismaêl , fih 
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d'Abraham, et qu'à les en croire, ce n'était pas 
Isaac qui était fils de Tépouse légitime , mais Is<^ 
maël (i). 

La prise de saint Mayeul eut lieu en 97 2. Cet évé- 
nement causa une sensation extraordinaire -, de toutes 
parts les chrétiens grands et petits se levèrent pour 
demander vengeance d'un tel attentat. Il y avait 
alors aux environs de Sisteron , dans le village des 
Noyers, un gentilhomme appelé Bobon ou Beuvon , 
qui déjà plus d'une fois avait signalé son zèle pour 
l'afiranchissement du pays. Profitant jie l'enihou-»- 
siasme général, et ralliant à lui les paysans, les bour- 
geois, en un mot tous les hommes amis de la religion 
et de la patrie, qui voulaient prendre part à la gloire 
de l'entreprise , il fit construire , non loin de Siste- 
ron, un château situé en face d'une forteresse occupée 
par les Sarrazins. Son intention était d'observer de 
là tous leurs mouvemens, et de profiter de la première, 
occasion pour les exterminer. Dans l'ardeur de son 
zèle pieux , il avait fait vœu à Dieu ^ s'il venait à 
bout de chasser les barbares , de consacrer le reste 
de sa vie à la défense des veuves et des orphelins. 
En vain les Sarrazins essayèrent de le troubler dans 



(1) On peut consulter sur Topinion que les musulmans ont d'^Ismaèl , 
de Jcsus-Ohrist et de Mahomet , nos Monumens arabes , persans et 
turcs , t. i cl II. 
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ses efforts ^ toutes leurs tentatives furent inutiles. La 
montagne où s'élevait le château occupé par les Sar^ 
razins se nommait Petra Impia y et s'appelle encore 
dans le langage du pays PeyroEmpio. Peu de tems 
après , le chef des Sarrazins de la forteresse ayant 
enlevé la femme de l'homme préposé à la garde de 
la porte , celui-ci , pour se venger , offrit à Bobon 
de lui en faciliter l'entrée. Une nuit, Bobon se pré- 
senta avec ses guerriers et entra sans obstacle. Tous 
les Sarrazins qui voulurent résister, furent passés au 
fil de l'épce y les autres, y compris le chef, deman- 
dèrent le baptême (i). 

A la même époque , les habitans de Gap se déli- 
vrèrent de la présence des barbares. On lit dans l'an- 
cien bréviaire de cette ville, que, par suite d'un ac- 
cord feit entre un chef appelé Guillaume et les guer- 
riers du pays, les Sarrazins furent attaqués dans 
toutes les positions qu'ils occupaient et exterminés. 
Les guerriers se réservèrent la moitié de la ville et 



(i) BeuTon a été rangé au nombre des saints. Voy. sa vie dans le re- 
cueil des Bollandistes , au aa mai. Le lieu où naqait le saint et où eu- 
rent lieuses exploits, était resté jusqu'ici inconnu, et on Tarait confondu 
avec le Fraxinet. On n'avait pas fait attention qu'aux environs de Siste- 
ron , est encore un lieu appelé Fraissinie. Les détails de localité qu'on 
vient de lire nous ont été fournis par M. de Laplane , ancien sous-préfet. 
M. de Liiplanc est de Sisteron même , et il a fait une étude particulière 
de notre histoire , au moyen-âge. Voy. d'ailleurs Bouche, t. i , p. 'if\o. 
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des terres , et abandonnèrent l'autre moitié à l'é- 
veque et aux églises (i). . 

Le Dauphiné était libre ^ la Provence ne pouvait 
larder à l'être aussi. Il est bien à regretter que l'his- 
toire ne nous ait presque rien transmis sur un évé- 
nement aussi intéressant. On sait seulement. qu'à la 
tête de l'entreprise était Guillaume , comte de Pro- 
vence (2) , I2 même peut-être qui avait figuré dans 
l'expulsion des Sarrazins de Gap ; en effet, cette ville 
dépendait alors de la Provence (3). 

Guillaume se faisait chérir de ses sujets par son 
amour de la justice et de la religion. Faisant un ap- 
pel aux guerriers de la Provence , du Bas-Dauphiné 
et du comté de Nice , il se disposa à attaquer les 
Sarrazins jusque dans le Fraxinet. De leur côté les 
Sarrazins , qui se voyaient poursuivis dans leurs 
derniers retranchemens ,. réunirent toutes leurs for- 
ces , et descendirent de leurs montagnes en batail- 
lons serrés. Il parait qu'un premier combat fut livré 
aux environs de Draguignan, dans le lieu appelé 
Tourtour , là où il existe encore une tour qu^on dit 



(i) Bouche , Histoire de Provence , t. ii , p. 44* 

(3) Recueil de dom Bouquet, t. tiii, p. a4o. 

(3 j La Provence clic-méme faisait partie du royaume de Bourgogne; 
celui qui régnait en ce moment était Conrad, dit le Pacifique^ dont il a 
déjà été parlé. 
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avoir été élevée en mémoire de la bataille (i). Les 
Sarrazins ayant été batJus , se rérugièrent dans le 
château-fort. Les clii^éticos se mirent à leur pour- 
suite. En vain les barbares opposèrent la plus vive 
résistance 5 les chrétiens renversèrent tons les ob* 
staôles. A la fin les barba t*es, étant pressés de toutes 
parts, sortirent du château pendant la nuit et essayè- 
rent de se sauver dans la forêt voisine. Poursuivis 
avec vigueur, la plupart furent tués ou faits prison- 
niers, le reste mit bas les armes (a). 



(O Bouche, Histoire de Provence f t. ii , p. 4^. 

(a) Voy. le recneil des Historiens de France, t» iz, p. 127. Il 
probable que plus d^un Sarraûn, profitant de la voie de la mer, s'ëtaient 
réfugies en Espagne , en Sicile et sur les côtes d^Afriqiie. Si on en croyait 
d^crbelot, Bibliothèque orientale, an mot moezz, et Cardonne, His- 
toire des Maures d^ Afrique , t. 11 , p. 8a , les Sairaxins auraient étc 
également maîtres, h cette époque, de Hle de Sardaigne , et , en 970, le 
khalife Moezz , dont les armées venaient de conquérir PEgypte, aurait 
passe une année dans Hle avant de se rendre dans ses nouveaux ëtats. 
Le fait de Toocupation de la Sardaigne par les Sarrazina a éXé admis 
par M. Mimaut, Histoire de Sardaigne y t. i , p. gS ; mais ce ^t est 
sans fondement , et Thistorien arabe , Novayry, sur le témoignage duquel 
d'Herbelot et Cardonne sVtaient fondés, dit seulement que Moezz , avant 
de partir pour FEgypte , passa un an dans le château de plaisance appelé 
Sardanyaj qui était situé en Afrique, aux environs de Gayroan. Voyez 
le recueil des Notices et extraits des manuscrits, t. xii , p. 4^* Dcl- 
bènc , De regno Burgundiœ, p. ilfi, suppose également que les Sarra- 
zins étaient maîtres de la Sardaigne et même de la Corse. y fait ap- 
paraître un chef appelé Musectus ou Muget, contre leqnel , suivant lui, 
le comte de Provence dirigea une expédition, de concert avec les Génois 
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Tous les Sarrazins qui se rendirent forent épar- 
gnés. Les chrétiens laissèrent également la vie aux 
mahométans qui occupaient les villages voisins. Plu- 
sieurs demandèrent le baptême et sq fondirent peu à 
peu dans la population ^ les autres restèrent serfs 
et attachés au service, soit des. églises^ soit des pro- 
priétaires de terres ; leur race se conserva long-tems, 
comme on le verra plus tard. 

La prise du château de Fraxinet eqt lieu vers Tan 
975. Ce château était resté plus de quatre-vingts 
ans au pouvoir des Sarrazins , et comme c'était le 
chef-lieu de toutes les possessions des Sarrazins 
dans rintérieur de la France, Tltalie septentrionale 
et la Suisse , on doit croire qu'il s'y trouvait des 
richesses immenses. Tout le butin fut distribué aux 
guerriers. En même tems , comm.e la contrée située 
à plusieurs lieues à la ronde était eacièrement dé- 
vastée , le comte Guillaume récompensa le zèle des 
chefs par le don de t^res considérables. On cite 
parmi les hommes qui eurent part à ces distribu- 
tions , Gibelin de Grimaldi , qui était d'origine gé- 
noise , et qui reçut les terres situées au fond du golfe 



et les Pisans. Delbène veut parler d'an chef sarrazîa d^E^agne, qui, en 
effet, envahit laSardaigne, et contre lequel eurent à te défendre les 
Pisans ; mais ce chef, que les Arabes appellent Modjahed, ne parut sur 
la scène que plus de trente ans après. Il en sera question plus tard. 
I. 14 



« 
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(le Saint-Tropès , d'où le golfe porte encore le nom 
de Golfe de Grimaud (i). 

On elle encore un guerrier chrétien, qui de- 
vint seigneur de la ville de Gastellane , dans le dé- 
partement actuel des Basses-Alpes. Peut-être Tori- 
gine de la fortune de la maison de Gastellane pro- 
venait-elle de conquêtes particulières faites sur les 
lieux mémeS) par un membre de cette famille. Il faut 
faire également une mention à part de la délivrance 
de la ville de Riez, située dans le même départe- 
ment , et qui célèbre tous les ans , aux fêtes de la 
Pentecôte , son affranchissement , par des combats 
simulés (2). 

On pense bien que, dans ces largesses, les églises 
ne furent pas oubliées. En effet , le clergé avait eii 
plus à souffrir des ravages des Sarrazins qu'aucune 
autre partie de la population ; et, dans toutes les ten- 
tatives faites pour affranchir le pays , il s'était mis 
à la tête du mouvement. Les évêques de Fréjus, de 
Nice, etc., reçurent des terres fort étendues (3). 



(i) Bonche, Histoire de Provence, t. ii, p. i^^, a rapporté ane charte 
datée de l^an 980 , par laquelle Gaillaume accorde à Gibelin de Grimaldi 
le golfe de Grimaad. Papon, Histoire de Provence, t. 11 , p. 171 , a 
conteste rauthenticitë de cette charte; mais ses raisonnemens contre le fait 
en Ini-méme ne noos ont point paru conclnans. 

(a) Voy. Millin, Voyages dans les départemens du midi de la 
France, t. m, p. 54* 

(3) Voy. le Gallià Christiana, 1. 1, p. 4^5 , etinstrnm. p. 81. 
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Dans ceriaîns canton» qoî je trouvaient sans ha*? 
bilans , par exemple à Toulon^ la, foule- te présenta 
pour occuper lé» terres vacantes.;; on ai vu qi»^4l ne 
restait plus de traces des anoieiMies ; ppoptiéléty et 
chacun élevait ses prétentions» i Cnilianme acoonnit 
d'Arleè ou il faisait habitneUenlent.ta résidence , ei 
fit la part des bourgeois , des seigneur» et desnigU-? 
ses (i). Peu à p^i les villes détîntes se nrfevàrent 
de leurs ruines; les- populatioflis , «pii peodaot ii 
long-tems étaient restées sanfrcoaunoaioaCionêif 'lA* 
prirent leurs anciennes relations^ . . 

Le dévouement dont .Gmlhmme fit pitaviirdant 



■ ' ' > '!•■>■ >:■ • . M» • • • , 



■ 

k ^ ■■'■ *.': ::' / 7^.1 •:•; ï -.i^-.:;-: 

(i) Il nons reste k ce sqje| on psMige ennemi d^ane çliprte dtlée de 
Tannée 998, qtà a été' publiée par dam Marteime, Am^Utdma-GaUédOt 
t. 1 , p. 349. Cepa'ttage éit i^rtif à^mw' q iiMél tf' ^Vdhftf mtf ssl il 
Guillaoïney Ticomte de llaneille , et m ieigiMor i^pdé Fone de Foe : 
ic CumgenspaganafmMet èfimbntmisy Tkfâioet de FnàdaetOy «Kpoks* 
et terra T<donentb coBj^iiet irtitiii #t s calteilim eqKi^ iii|i}f||BJpfae le» 
candam propriam ^Hrtuteai lapidist tMtnMi^ |npvipM|ll9lf|[.)hK|^^ 
foam DoaiearioBeBi* OaBBBODÉvUamiiMilÉÉtlam 'mUIAêboêêk.^êêêujMêê^ 

catkme iaeta, impingebant le ad mrkmh n^m^AfSgim.liA IWî!fr,3}r 
delîcet WineUm» Tieeoomea» et ggathw da. JPotjif» îQy^glytfyi, jiyfiay 
ad oomitem , doit ei : IMimm cs«Hiil|..ffiiS'S9n«.^oiliil:M M n m¥ 
pàgunœ gentii ; VradUm eU m wi w w i l ils. 4W ' '* 'W * ''.ff^lgy»*#<'y 'PW^ 

eontiniio aïoeiideiia in «âa aqobpa«mt.,C pfif ^Sî f i ji aii ij|f iff i ii fpm.çy^ 
thedro^illc, oo^t iM9nifM.iiQSMaiaBQ(lfaii|^.ft,9fn^^ 
aqnaram etfcntioB, » !: -«i.» M.i.r.; iii , .. .^a jujij .,.. ,|0 ..,. ....v.,.j 
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tout le cours de sa carrière, lui gagna rattachement 
de SCS sujets ; et quand il mourut , la voix publique 
lui décerna le glorieux titre de Père de la patrie. 

On a vu que le château de Fraxinet fut repris pai; 
les chrétiens, vers Tan 975. Les Sarrazins ne possé- 
daient plus rien sur le sol français (1) ;.et comme les 
chrétiens des provinces septentrionales de TËspagne 
se maintenaient dans les conquêtes faites depuis 
deux siècles, il semblait que la cause de TÉvangile en 
France n'avait plus rien à redouter des entreprises 
des disciples de TAlcoran : il semblait que la France 
n'avait plus à craindre que quelques incursions 
de pirates , dont le pays ne serait tout-à-fait débar- 
rassé que lorsque les barbares auraient été poursui- 
vis jusqu'au fond de leur repaire; mais, en 97*6, le 
khalife de Cordoue, Hakamll, mourut, et sous son 



(i) En eiTct , après avoir conduit les Sarrazins jasqu^à rextrëmité des 
Alpes, les chroniques contemporaines, à la vérité très^défectneoiei , les 
font revenir peu ii peu vers les cdtes d'où ils étaient partis. 8^il -était resté 
quelques bandes sarrazines dans les Alpes , on doit croire qu'eUes avalent 
mis bas les armes et epibrassé le christianisme , ou qu'elles avaient été 
réduites h Fétat de serfs. Néanmoins Delbène , de regno Burgumdite , 
p. 169 et 187, suppose les Sarrazins encore établis dans les Alpes, i«^ès 
Tan 980 et même après Tan loOo , et il fait remporter sur eux les «uccès 
les plus merveilleux à un personnage d'origine saxonne, qu'il appelle 'Ge- 
roldus, Guillaume-Gérand ouBéraud, et dont nous avons déjà parlé; mais 
Delbène aurait dû citer à l'appui quelque témo^nage authentique ; d'ail- 
leurs Guillaume-Gcraud eât été alors trop jeune pour combattre les 
barbares. On ne peut se fier au témoignage de Delbène. * 
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fils, réduit k l'état d'imbécillité, la conduite des af- 
faires se trouva remise à un homme actif et vail- 
lant , à un homme qui , faisant revivre les idées des 
premiers conquérans et y joignant les lumières d'un 
siècle plus policé , menaça le christianisme, en Es- 
pagne et dans les conti^ées voisines , d'une ruine to- 
tale. Cet homme s'appelait Mohammed , et il reçut de 
ses exploits le titre à'Almansor ou de Victorieux. La 
dignité dont il était revêtu était celle de hageb ou de 
chambellan, et ce titre équivalait pour lui à celui de 
maire de palais. Almansor , .dès qu'il eut saisi le 
timon de l'état , se hâta de mettre ordre aux affaires 
' des provinces d'Afriqueb, où la domination des prin- 
ces de Cordoue avait beaucoup de peine à se main- 
tenir ] il tira de ces vastes contrées un grand nom- 
bre de guerriers ; en même tems il fit un appel aux 
hommes robustes de l'Espagne et aux jeunes gens 
qui depuis long-tems se plaignaient d'être laissés 
dans l'inaction. Une trêve existait en ce moment 
entre les chrétiens et les musulmans ^ mais Alman- 
sor , fidèle à l'esprit de l'Alcoran , qui défend de 
sacrifier aucun de ses avantages, lorsqu'il s'agit de 
peuples d'une autre religion que l'islamisme , était 
impatient de faire sortir l'épée du fourreau. 

Les musulmans d'Espagne, presque tous- origi- 
naires d'Afrique et d'autres contrées situées dans un 
climat chaud , supportaient difficilement la tempéra- 
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tare rigoureuse des pays du nord; d^ailleurs, à Tei* 
ception de la garde particulière du khalife , les trou* 
pes ne faisaient pas de service permanent , et m 
s'engageaient que pour une campagne. En consé- 
quence toutes les expéditions d'Almansor, à Veir 
ception d'une seule , eurent lieu pendant Tété. Néan- 
moins, en vingt-sept ans ^ le nombre de ces expéditions 
s'éleva à cinquante-six ; et , suivant l'expression d^un 
auteur arabe , dans aucune son drapeau ne fut abattu 
et son armée ne tourna le dos. 

Lès musulmans étaient presque tous à cheval ; se 
dirigeant vers les lieux oii ils n'étaient pas atten- 
dus , ils massacraient les hommes en état de porter 
les armes , faisaient les femmes et les en&ns es- 
claves , enlevaient ce qu'ils pouvaient emporter et 
détruisaient tout le reste. A la suite de chacune de 
ces expéditions , les marchés de Cordoue , de Séville, 
de Lisbonne , de Grenade , regorgeaient de^ chré- 
tiens des deux sexes à vendre; et ces chrétiens 
étaient ensuite emmenés en Afrique , en Egypte et 
dans les autres pays mahométans. Almansor regardait 
ses efforts contre les disciples de l'Évangile comme 
son plus beau titre à la faveur divine, et se faisait 
toujours accompagner de la caisse où il devait être 
enterré. A l'issue de chaque bataille, il secouait sur 
la caisse la poussière dont ses habits étaient encore 
couverts, et il espérait faire de cette poussière une 
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couche de terre avec laquelle il serait élevé tout 
droit au paradis (i). 

Les provinces chrétiennes de Castille , de Léon , 
de Navarre, d'Aragon et de Catalogne, jusqu^aux 
frontières de la Gascogne et du Languedoc , furent 
tour à tour en proie aux plus horribles dévastations. 
Âimansor porta ses armes là où jamais Tétendard 
musulman n'avait flotté. Saint-Jacques de Compos- 
telle , en Galice, le sanctuaire des chrétiens d'Es- 
pagne . tomba au pouvoir des Sarrazins ^ la ville fut 
livrée aux flammes, et les vainqueurs emportèrent les 
cloches de l'église de Saint-Jacques , à Cordoue, où 
elles furent suspendues dans la grande mosquée pour 
y servir de lampes. Aimansor, pour rendre sa vic- 
toire plus éclatante , voulut que les captifs chré- 
tiens portassent les cloches sur leurs épaules , pen- 
dant un espace de près de deux cents lieues ^ il est 
vrai que plus tard les chrétiens, en entrant dans 
Cordoue , firent reporter les cloches en Galice , sur 
les épaules de» captifs musulmans (2). 

C'en était fait des chrétiens d^pagne , s'ils ne 
mettaient enfin un terme à leurs querelles particuliè- 
res , et s'ils n'étaient secourus par leurs frères de 
l'autre coté des Pyrénées. Les rois de Léon et de 



(1) Maccarj, luaD. arab. , n* 704 , fol. 98 et fuÎT. 

(2) Maccary, maoïuriril» arabes, 11* 704» Cul. loiyct n* 7o5, Col. 5i 
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Navarre , le comte de Caetiile et les autres chefs 
chrétiens abjurèrent tout esprit de discorde, et firent 
le serment de se dévouer à la cause commune. Les 
prêtres et les moines prirent aussi les armes, et de- 
mandèrent à marcher à la tête des combaitans (i) ; 
en même tems ou fit on appel aux guerriers de la 
Gascogne, du Languedoc, de la Provence et des au«> 
très provinces de France. Une armée formidable 
se réunit sur les frontières de la Yieille-Castille ; de 
son c6té Almansor rassembla toutes les forces dont 
il pouvait disposer. De part et d'autre on était dis* 
posé k vaincre ou à périr. Les deux armées se ren- 
contrèrent aux environs de Soria , près des sources 
du Duero. L'action fut terrible et dura tout le jour. 
Le sang coulait par torrens , et aucun parti ne vou- 
lait céder ; mais les chrétiens , bardés de fer eux 
et leurs chevaux , se garantissaient plus facilement. 
La nuit étant venue ^ Almansor, qui avait reçu plu«^ 
sieurs blessures , se retira dans sa tente pour recom* 
mencer le combat le lendemain. Il attendit quelque 
tems ses émirs et ses généraux, pour concerter avec 
eux un nouveau plan d'attaque. Ne les voyant pas 
arriver, il demanda la cause de ce retard; on lui 
répondit que les émirs et les généraux étaient restés 



(i) Recueil de *\omi Doiiquet, t. x , p ai. 
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parmi les morts. Alors se reconnaissant vaincu et 
ne pouvant survivre à sa défaite, il refiisa toute as- 
sistance , et mourut au bout de quelques jours. On 
l'ensevelit avec les habits qu'il portait le jour du 
combat ; on Tenterra dans la caisse qu'il avait desti- 
née à cet usage. Son tombeau se voit encore dans la 
ville de Medina-G£li (i). 

On était alors en ioo!&. Abd-almalek, fils d'Al- 
mansor, lui succéda dans la conduite des afiaires ; 
mais il mourut en 1008, et avec lui finirent les 
beaux jours de l'Espagne mahométane. La guerre 
civile ne tarda pas à déchirer le pays^ les gouveme- 
mens se renversèrent les uns les autres ^ l'esprit de 
patriotisme s'afibiblit , et l'islamisme ne cessa plus 
de décliner. 

Au milieu de telles circonstances, il eut été facile 



(i) Almansor, tout le tczns qu'ail avait exerce raatorité, arait su allier 
la gloire des armes, le goût des lettres et des arts , et ramoar de Tin- 
clustrie et de Tagricultare. Jamais FEspagne musulmane n''avait etë plus 
prospère que sous sa domination. CV-tait Tcpoque oh les idées chevale- 
resques commençaient à se de'velopper , et avec elles un sentiment exalte 
de rhonneur , le respect pour le sexe faible et le courage malheureux , 
et d'autres idées qui devaient faire un singulier contraste avec les mœurs 
de la masse du peuple. 11 nous paraît ne'anmoins que M. Viardot, dans 
ses Scènes de mœurs arabes , en Espagne , «u dixième siècle , est 
aUe trop loin en plaçant chez les Maures, dès le tems d^Almansor, la che- 
valerie avec ses institutions, telles qu*elles se développèrent plus tard 
chc7. les chrétiens. M. Viardot aurait dîi donner la preuve des faits qu^il 
.t avances, et dont il n^'est point parlé dans les chroniques conttmporaincs. 
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aux chrétiens des provinces septentrionales de l'Es- 
pagne de rentrer dans le pays de leurs pères ^ mais 
ils étaient eux-mêmes divisés entre eux. Il n'y avait 
pas plus d'union entre la Navarre et la Galice, qu*en- 
tre ces deux états et les musulmans , leurs ennemis 
naturels. Dans les guerres qui eurent lieu entre les 
Sarrazios , les chrétiens furent souvent appelés à y 
prendre part. Ils se décidaient d'après le plus ou 
moins d'avantages qu'on leur offrait , et quelquefois 
ils se trouvaient aux prises les uns avec les autres. 
Les évéques eux-mêmes figuraient dans ces tristes 
débats. En 1009 , dans un combat entre musulmans, 
livré aux environs de Gordoue , celui des deux partis 
qui était soutenu parles chrétiens de Gastille, rem- 
porta une victoire complète. Le parti vaincu fit tin 
appel aux chrétiens de la Gatalogne , et ceux-ci s'a- 
vancèrent à leur tour au centre de l'Andalousie \ mais 
dans l'action qui eut lieu , il périt trois évêques , 
ainsi que le comte d'Urgel , appelé Ermangaud , le- 
quel avait auparavant rempli le pays du bruit de ses 
exploits. 

La plupart des musulmans voyaient ces alliances 
avec horreur -, et dans le cours de la guerre , lorsque 
quelque chrétien leur tombait dans les mains , ils 
se montraient sans pitié. Un chroniqueur français 
rapporte que, dans la dernière bataille, les Sarrazios 
coupèrent la tête d'Ermangaud , et que leur chef. 
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après avoir fait couvrir- le crâne d'or, le porta 
comme trophée dans toutes ses guerres (i). 

Nous ne pousserons pas plus loin notre récit. Les 
Sarrazins d'Espagne n'étaient plus en état de faire 
des invasions en France , et la France venait d'en- 
trer dans une nouvelle ère qui , à la longue , devait 
lui rendre sa prospérité et sa gloire. En 987, la 
faiblesse des indignes enfans de Charlemagne avait 
fait place à la vigueur naissante de la race de Hu- 
gues-Capet. D'un autre câté , les Normands avaient 
embrassé le christianisme , et , fixés dans le riche 
pays auquel ils ont donné leur nom , ils trouvaient 
plus d'avantage à cultiver les terres qu'à les rava- 
ger. Il en avait été de même des Hongrois établis 
sur les bords du Danube. Bientôt l'Europe chré- 
tienne ne forma plus qu une espèce de vaste républi- 
que , où les passions humaines continuèrent à jouer 
leur rôle inévitable ^ mais où il se formait peu à peu 
un droit des gens qui dev;siit la placer à la tête de la 
civilisation' (2). 



(1) Recueil des Historiens de France, t. x, p. i4B. 

(a) On a Yu qu^à partir de Pan gSo , Texcès da mal avait amené' une 
amélioration. Il est certain que le besoin delà défense mntnelle et le sen- 
timent de la dignité humaine avaient rendu quelque énergie aux esprits. 
C^cst alors que commencent à se répandre dans toute la France et les 
contrées voisines, les associations des citoyens entre eux et les franchises 
municipales. Alors aussi paraissent sur la scène les républiques d^Italie , 
et celles de Marseille et d^ Arles. 
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Néanmoins les câtes du midi de la France et de 
ritalie continuèrent à sou£frir des courses des pira- 
tes. En ioo3, les Sarrazins d'Espagne avaient fait 
une descente aux environs d'Antibes , et emmené 
entre autres infortunés plusieurs religieux. En i o x 9, 
d'autres Sarrazins espagnols abordèrent de nuit de- 
vant la ville de Narbonne , espérant , dit une chro- 
nique contemporaine , la prendre sans peine, sur 
la foi de quelques devins. Ils essayèrent de forcer 
l'entrée de la cite ] mais les habitans , guidés par le 
clergé , firent une communion générale ; et tombant 
sur les barbares , les taillèrent en pièces. Tous ceux 
qui ne furent pas tués, restèrent leurs prisonniers , 
et furent vendus comme esclaves. Vingt d'entre eux , 
qui étaient d'une grandeur colossale , furent envoyés 
à l'abbaye de Saint-Martial , à Limoges. L'abbé en 
retint deux qui furent employés au service de l'ab- 
baye, et distribua les autres à divers personnages 
étrangers qui se trouvaient alors à Limoges. Le 
chroniqueur fait observer que le langage de ces 
prisonniers n'était pas sarrazin, c'est-à-dire arabe, 
et qu'en parlant ils semblaient japer comme de pe- 
tits chiens (t). En 1047, ''^'^ ^^ Lerins, qui, trois 
cents ans auparavant , avait eu tant à souffrir des 



(f) Recueil de <lom Boiujuet, t. x, p. i5j. 
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ravages des Sarrazins , fut encore une fois envahie 
par les barbares ^ une partie de ses moines foreot 
emmenés en Espagne. Isarn , abbé de Saint- Victor^ 
à Marseille , se rendit dans la Péninsule pour les 
délivrer (i). 

Ce redoublementde violence, de la part des pirates 
sarrazins, était Tefifet des guerres sanglantes qui 
avaient lieu parmi les musulmans en Espagne. Quel- 
ques chefs sarrsu^ins , se trouvant tour à tour vain- 
queurs et vaincus , et victimes de leurs efforts mal- 
heureux y prirent le parti de se confier à la mer et 
d'aller tenter la fortune sur les cotes chrétiennes. 
Parmi ces chefs les chroniques contemporaines citent 
principalement un homme appelé Modjahed , qui 
s'était emparé de Dénia et des îles Baléares, et qni , 
sous le nom altéré de Muget ou Musectxu, devint 
la terreur des iles de Corse et de Sardaigne , des 
cotes de Pise et de Gènes. Telles étaient les richesses 
enlevées par les soldats de Modjahed, qn'à Texeiople 
des soldats du grand Alexandre , ils portaient des 
carquois d'or ou d'argent. Dans un combat qui 
eut lieu , les pirates ayant été défaits , les guerriers 
chrétiens , pour sanctifier en quelque sorte leur vic- 



I ) Mabîlkm , AnnaUè BenedicUni , t. iv , j>. (fl^ et JgJ. 
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toire, envoyèi^ent une partie du butin îi Tabbaye 
de Cluny (i). 

Le8 pirateries sarrazines , en France , se sont 
maintenues jusqu'au grand développement de lama* 
rine française , et ne devaient tout-à-fait cesser qu'à 
la glorieuse conquête d'Alger. Lescdtes de Provence 
et de Languedoc offraient aux barbares des lieux de 
retraite commode , d'où ils pouvaient diriger leurs 
courses dans l'intérieur des terres. La ville de Ma- 
guelone , depuis Charles-Martel , était restée ense^ 
velie sous ses ruines ; mais le port était si souvent 
visité par les barbares ^ qu'il avait reçu le nom de 
Port Sarrazin. Cet état de choses cessa vers l'an 
I o4o , époque où l'évéque Arnaud fit reconstruire 
la ville, et donna une nouvelle direction au port *, mais 
lorsque Maguelone s'abattit de nouveau pour ne 
plus se relever, les mêmes circonstances durent se 
renouveler. On peut citer encore le Marti gués , ville 
auprès de laquelle sont quelques constructions qu'on 
a cru sarrazines , ainsi que les environs de Hyè- 

res , etc. (a). ' 

■ Il » I I ■ I . Il « I I II I 

(i) Comparez Gonde, Historia, t. i, p. 5go, Sgi et $96 , et lerecneil 
de dom Boaquet , t. x , p. 5? et 1 56. Ce qui concerne ce personnage esl 
rapporte inexactement par M. Mimant , Histoire de Sardaigne , t. 1 , 
p. 93 et suiv. On a d^ailleurs de la peine à en concilier certains de'tails, 
avec ce qui est raconte par les écrivains italiens. Voy. la Storia di Sar- 
degna, par M. Manno, Turin, i8a6, t. 11 , p. 168 et suiv. 

(a) Sur Maguelone, voy. le recueil des Historiens des Gaules, t. xi, 
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Cependant, à partir du milieu du onzième siècle, 
les incursions des Sarrazins commencèrent à être 
moins fréquentes. En 961 , Tîle de Crête était re- 
lombéc au pouvoir des Grecs. Vers Tan io5o, les 
Sarrazins furent chassés de Tltalie méridionale par 
une poignée de guerriers normands, et perdirent 
leur domination en Sicile. Les chrétiens de Sicile 
firent même des descentes sur les côtes d'Afrique, et 
y virent long-tems flotter leur pavillon. Enfin, d'une 
part, les chrétiens du nord de TEspagne, malgré 
leurs cruelles discordes , envahirent successivement 
les villes de Tolède , Cordoue , Séville , etc. ; de 
l'autre, les innombrables armées des croisés obligè- 
rent les musulmans d'Asie et d'Afrique à se tenir sur 
leur propre territoire. 

A la fin les Sarrazins perdirent tout espoir de reu- 



p. 4^ { * ^t les Monumens de quelques anciens diocèses de Bas-Lan- 
g^uedocj expliqués dans leur histoire et leur architecture, par MH. Rc- 
nouvier et Thomaasy ; Montpellier, i836, in-fol. Sur leMartigues, voyez 
la Statistique du département des Bouches - du-Bhône ^ t. ii, p. 47^* 
M. Toaloasan, nn des auteurs de ce bel ouvrage, a trouve dans les ardiives 
du Martigaes la mention du séjour des Sarrazins dans le pays ; il en esl 
unssi parle, ajoute M. Toulousan, dans les archives de Fos et de Berre. 
A IVgard de Hyères , voy. la Promenade pittoresque et statistique 
dans le département du Var, par M. Alphonse Denys, Toulon , i834 > 
in-folio. Cet ouvrage , accompagné de lithographies et cpi n^est pas en ^ 
corc achevé, est destiné à faire , pour le département du Var, ce que les 
belles publications de MM. le baron Taylor , de GaiUeux et Charles No- 
dier, ont fait pour la Normandie, PAaTergne , etc. 
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trer en France et dans la partie sud-ouest de l'Eu- 
rope. Déjà en 960, Técrivain arabe , Ibn-Haucal, 
représentait les musulmans d'Espagne comme un 
peuple mou et léger. Ibn-Sayd, écrivaîn du dou- 
zième siècle , fait à ces musulmans les mêmes repro- 
ches, et s*étonne que les chrétiens ne les eussent 
pas encore entièrement chassés de la Péninsule (i). 
On se fera une idée exacte de la disposition d'esprit 
où étaient les musulmans , et de Topinion qui leur 
était restée des peuples chrétiens avec lesquels ils 
avaient été si long-tems en guerre , par les deux 
faits suivans : 

Les auteurs arabes rapportent que lorsque Moussa, 
premier conquérant de l'Espagne , fut de retour en 
Syrie , le khalife s'empressa de recevoir un homme 
qui s'était ilhistré par des exploits si merveilleux , 
et qu'il l'interrogea au sujet des divers peuples qu'il 
avait rencontrés sur son passage. Moussa dit, en par 
lantdes Francs» que chez eux étaient le nombre et la 
^gueur, le courage et la fermeté (2). Il n'est pas pos- 
sible que Moussa ait tenu ce langage > parce que , 



(i) Man. arab «le la BibKotk. roy.» n? 704 > fol* 58 recto. 

(q) Voy. le Traité de la guerre a faire aux infidèles y votooie 
arabe imprimé aa Caire, p. -s3%. Goode , dtant ce ménie'pasaige» ùàt 
dire de {dos à Moussa , sans doute diaprés quelque antre aatemr arabe , 
que les Francs uue ibis en dërottte étaient fiiibles et limidcs. 
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supposé qu'il se soit avancé jusque dans le Langue- 
doc, comme Taffirment les Arabes, il n'eut pas afiaire 
aux Francs^ mais aux Goths, alors maîtres du pays. 
Néanmoins ces mots nous offrent Texpression fidèle 
de la manière de voir des musulmans d'Espagne, de* 
puis qu'ils eurent occasion de se mesurer soit avec les 
guerriers de Charles^Martel et de Giarlemagne, soit 
avec les Français , que l'enthousiasme religieux et 
Tamour de la gloire entraînèrent plus tard de l'autre 
côté des Pyrénées, pour y faire refleurir les lois de 
rÉvangile. 

Le second fait qui conduit à la même conclusion, 
c'est la description que font les auteurs arabes d'une 
statue érigée dans la ville de Narbonne, le bras levé, 
avec cette inscription : « enfans d'Ismaêl , n'allez 
pas plus loin et retournez sur vos pas ; sinon vous 
serez exterminés (i). » 

D'après quelques auteurs musulmans, les Fran- 
çais étant exclus d'avance du paradis , Dieu a voulu 
les dédommager en ce monde par le don de pays ri- 
ches et fertiles , où le figurer , le châtaignier , le 
pistachier étalent leurs fruits savoureux (^), 



(i) Man. arab. de la Biblioth. roy., anc. fonds, n? 5^, fol. 3; ; et 
Maccarj, n? 704, fol. 73, recto. 
(,a) Blaccary, n« 704, fol. 45 recto. 
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< A.nACTÈUb GÉNÉRAL DSS INVASIONS SAERAZINBS , ET CONSÉQUBUCBS QUI 

EN FURENT LA SUITE. 



Ici nous considérerons les diverses attaques des 
Sarrazins dans leur ensemble , et nous ferons con« 
naître un certain ordre de faits dont nous n'avions 
pas encore eu occasion de parler. 

Et d'abord nous parlerons des différens peuples 
qui prirent part h ces sanglantes invasions. 

L'impulsion première ayant été donnée par les 
Arabes , et toutes les expéditions un peu considéra-- 
blés se faisant au nom de cbefs appartenant à cette 
nation, le nom arabe a naturellement dominé. Ce 
sont les Arabes que les écrivains chrétiens contem- 
porains ont voulu désigner par le nom de Sarrazins. 

Le mot sarrazin ayant toujours été inconnu aux 
Arabes eux-mêmes, quelle est l'origine de cette dé- 
nomination? Le mot sarrazin dérivé du latin sara^ 
cenus, lequel à son tour provenait du grec sarakenos, 
se montre pour la première fois dans les écrivains. 
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(les premiers siècles de notre ère (i). Il sert à dési- 
[][ner les Arabes Bédouins, qui occupaient TArabie 
Pctrée et les contrées situées entre TEuphrate et le 
Tigre , et qui , placés entre la Syrie et la Perse , 
entre les Romains et lesParthes, s'attachaient tantôt 
à un parti , tantôt à un autre , et faisaient souvent 
pencher la victoire. On a écrit un grand nombre 
d'opinions sur Torigine de ce nom ; mais aucune ne 
se présente d'une manière tout-à-fait plausible \ celle 
qui a réuni le plus de suffrages fait dériver le mot 
sarrazin de Tarabe schoj'kj ou oriental. En effet, les 
Arabes nomades de la Mésopotamie et de TArabie 
Pétrée bornaient à Torient Tempire romain. Un 
écrivain grec, qui pénétra en Arabie dans le sixième 
siècle de notre ère , parlant des divers peuples qu'il 
avait eu occasion de rencontrer, a soin de distinguer 
les Homérites ou habitans de TYemen des Sarrazins 
proprement dits (2). Quant à Topinion des chrétiens 



(i) Voy. la Notice publiée par M. le marquis de Fortîa d'Urban , à la 
suite du mémoire de M. OElsner sur les effets de la religion de 3fohdfn-' 
med f Paris y iSio. 

(3) Comparez Pococke, Spécimen Jiistoriœ .Arabunt, p. 33 et suiv., 
et Casiri» Bibliothèque de VEscurial, t. ir, p. i<S et 19. On pourrait 
donner une autre explication du mot sarrazin. Non* arons dit qaee*<9t 
vers les commencemeos de noire ère ^e ce nom fat d^abord mis en 
usage. D*un autre côté , Ptolémée , dans sa Géographie^ cite un peuple 
appelé Machurèbe, comme occupant la province actuelle d*Alger. Voyez 
\9 f^oyage de Shaw, p. 84 y et les extraits placé» à la fin de rouTrage , 
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du moyeti-^âgc qui , d'après TautoHlé de «aint Jé- 
rôme (i) , faisaient dériver le mol sarrazîn de Sara , 
épouse d'Abraham, il n'est pas besoin de s'y arrêter. 
Les Arabes n'ont jamais rien eu de commun avec 
Sara , mère d'Isaac. 

Les Arabes sont encore nommés par les écrivains 
chrétiens du moyen-âge Ismaélites, c'est-à-dire fils 
d'Ismaêl. C'est une descendance que les Arabes ad- 
mettent ^ du moins pour un certain nombre de leurs 
tribus, notamment celle à laquelle appartenait Maho- 
met. Ce fait est reconnu par tous leurs auteurs et ne 
paraît pas susceptible de doute. Seulement, comme 
on Ta déjà remarqué, les Arabes n'avouent pas 
qu'Tsmaêl fût fils d'une esclave ^ et qu'Isaac eût la 
moindre supériorité sur lui. D'abord, dans l'opinion 
des musulmans , il n'y a pas de différence entre le 
fils d'une esclave et le fils d'une femme libre ^ si le 
père est libre , il sulEt qae le père reconnaisse son 



1 ■ > É fc^i— ^»ll I I I ■ < m t ^i^»»^^i^— ^— ^i^fci^^^i 



p. 'j3 ; voy. aussi Pline le naturaliste , liv. v, n^ a. S^il était Yrai 4]a*à la 
même époque , ainsi que Tassurent certains aoteurs, ploiieurs tribus ara- 
bes se fussent retirées dans. rAfrique occidentale , ne pourrait-on pas voir 
dans le mot nuichurebe Féquivalent du mot arabe actuel magharibé (au 
singulier maghraby) signifiant occidentaux^ et étant encore employé 
dans ce sens par les Arabes de tons les pays? et le mot schafakjroun 
ou orientaux n*aurait-il pas servi h désigner les Arabes demeurés fidèles 
à leur première patrie? mais alors pourquoi cette distinction entre les 
Sarrazins et les Homérites ? 

(i) Voy. le Glossaire de la basse latinité de Ducaogo , au mot sara- 
I cni. 
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enfant pqpr que celui-ci le 8oit au8si. D'ailleurs^ les 
mahométans mettent $ur le compte dlsmaël tout Cq 
que la Bible ^conte au sujet d'Isaac. 

Par u]ae suite xle la même idée , les auteims chré- 
tiens du moyen-àge donnent aux Arabes le titre 
à]agareni, c'est-à-dire de descendans d'Âgar. Dans 
l^ur pensée ce titre a- quelque chose d'humiliant , 
par suite de l'état d'infériorité ou les chrétiens pla- 
cent les personnes réduites à l'esclavage* Il n'est pas 
nécessaire d^ajouter que cette dénomination est in- 
connue aux Arabes eux-^mêmes. 

Après les Arabes , les peuples qui prirent le plus 
de part aux expéditions des Sarrazins , ce sont sans 
contredit les peuples d'Afrique , vulgairement ap- 
pelés Berbers.. On entend par Berbers les nations in- 
digènes du mont Atlas et- des contrées voisines, 
depuis les oasis de. l'Egypte jusqu'à l'océan Atlanti- 
que , depuis la mer Méditerranée jusqu'aux pays des 
pègres. On les distingue à leur teint olivâtre , leur 
nez droit , leurs lèvres minces, leur visage arrondi. 
On croit que ces peuples précédèrent en Afrique l'é- 
tablissement des Tyriens à Carthage , et même l'é- 
migration de certaines peuplades du pays de Cha- 
naan, du tems de Josué et de David. Jamais ces^ 
peuples ne furent entièrement asservis ; à l'abri de 
leurs montagnes , ik ont conservé leur nationalité 



DES SARRAZINS 233 

et leurs usages. Les Grecs et les Romains les dési- 
gnèrent par le nom général de Barbares, d'où pro- 
bablement s'est formé le nom de Berber (i). Pour 
les Berbers, ils s'appellent eux-mêmes amazjghs ou 
nobles , mot qui parait répondre aux nmzjces des 
Grecs et des Romains (a). 

Ni Tune ni l'autre de ces dénominations n'a été 
connue des auteurs chrétiens du moyen-âge. Les 
Berbers et les Africains en général , y compris les 
restes des populations carthaginoise, romaine et 
vandale , sont confondus sous la désignation géné- 
rale de Mauri ou Maures, j^fri ou Africains , PœrU 
ou Carthaginois , Jusci ou basanés (3), etc. 

Entre les diverses nations qui prirent part aux 
invasions de la France ^ il y avait des peuples d'ori- 
gine germaine et slave. On sait qu'à la suite de la 
grande migration des peuples , dans les quatrième 
et cinquième siècles de notre ère, les Slaves qui 



(i) Mémoire géographique êur la partie orientale de la Barbarie ^ 
par M. le comte CastiglioDi. Milan, 1816, p. 84. 

(3) Nouveaux Mémoireê de ^ Académie des inscriptions , t. xii. 
Mémoire de M. Saint-filartin , p. igp et toÎT. 

(3) Il y avait encore, parmi let envahisseurs, des renégats et des avento- 
riers de toutes les-provinoes de Tempire grec. Ces derniers sont appelés par 
les écrivains arabes Roumy-j par altération du mot romain^ titre qne se don- 
naient les indignes héritiers des conquêtes des Scipion et des Paul-Emile. 
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habitaient primitivement les contrées situées au nord 
de la mer Noire et du Danube , s'avancèrent peu à 
peu vers le centre et le midi de l'Europe , et 0000- 
pèrent, sous les divers noms d'Esclavons, de Croates, 
de Serbes , de Moraves , de Bohèmes , les contrées 
appelées plus tard la Pologne, la Bohême, la Servie, 
la Dalmatie et même une partie de la Grèce. Les 
Slaves , à mesure qu'ils s'avancèrent , eurent à com« 
battre les peuples dont ils voulaient soumettre le 
territoire, particulièrement les Saxons, les Huns, etc. ; 
de plus , les uns et les autres se trouvèrent en état 
d'hostilité avec Charles-Martel , Pépin , Charlema- 
gne et les enfans de Charlemagne. dont les domaines 
étaient continuellement menacés par ces hordes sau- 
vages. Ces guerres terribles ne cessèrent que lors- 
que les peuples de la Germanie , soit Germains ^ soit 
Slaves, eurent embrassé le christianisme. Or, il a 
de tout tems été admis dans le droit public des bar- 
bares de disposer des prisonniers comme d'un vil 
bétail. Tacite raconte que, de son tems, les peuples 
qui habitaient la Hollande actuelle étaient dans 
l'usage de vendre leurs prisonniers, et que ces pri- 
sonniers se répandaient ensuite, soit comme soldats, 
soit comme esclaves , dan^ toutes les provinces de 
l'empire romain (t). Cette coutume inhumaine s'é- 

_^^_^ I ■ m • Il II 11 - -" - I I I !■ ■ T - - — _^^-— ^-^-^— — 

(1) f^ie iVAgricoUif ch. a8. 
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tablit en France et dans les contrées voisines. Le 
commerce d'esclaves y était devenu un genre d'in- 
dustrie autorisé , et il ne cessa qu^après que les 
Germains , les Slaves et les autres barbares du nord 
eurent pris place dans la grande famille chré«* 
tienne (i). 

Ce commerce prit surtout de Textension après 
que la Syrie , l'Egypte , l'Afrique et l'Espagne fu- 
rent tombées au pouvoir des Sarrazins. L'on sait 
que , de tout tems , l'esclavage a subsisté chez les 
Arabes , et que , parmi ce peuple , les travaux les* 
plus pénibles, particulièrement les travaux méca-^ 
niques et ceux de l'agriculture^ sont mis à la charge 
d'hommes privés de leur liberté. A la vérité , d'a- 
près la législation musulmane , l'esclavage ne laisse 
après lui aucune marque d'infériorité, et l'esclave 
qui fait preuve de capacité ou que la fortune favo- 
rise parvient aux mêmes emplois que l'homme libre. 
L'usage de vendre aux Sarrazins des captifs et des 
enfans de lun et de l'autre sexe se propagea de 
très-bonne heure. 

Les marchands allaient acheter les esclaves ger- 



(i) Comparez deux lettres d'Alcuin, <1aos le recueil de dotn Bon* 
quet , t. V , p. 609 et 610 , la géographie dlbn-Haucal , man. arab. de 
laBiblioth. roy., p. 571 et Maccary, man. arab., n* 704, fol. 4^ Terso. 
Voj. aussi M. d'^Obsion, Peuples du Caucase, Paris, i8a8, p. 86; 
cl M. Pardessus, Lois nuiritimes , t. 1, introduction, p. lxxix et lxxx. 
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mains et «laves èur les côtes d'Allemagae , à rem-* 
bouchure du Rhin , de l'Elbe et d'autres rivières. 
Oa en trouvait aussi sur les bords de la mer Adria- 
tique (i), ainsi que sur les côtes de la mer Noire , 
oii, jusqu'à ces derniers tems, les peuples de la 
Circassic et de la Géorgie ont été dans Tusage de 
donner leurs enfans en échange des objets qui leur 
manquaient. Un marché pour ces derniers existait à 
C!onstantinople« Enfin il arrivait un grand nombre 
de ces esclaves en France , soit qu'ils provinssent 
des guerres entre les Français et les nations du 
nord , soit qu'ils eussent été achetés par des spécu- 
lateurs. 

Bientôt même les Sarrazins , par une suite de 
l'esprit de jalousie inné chez les peuples du midi , 
commencèrent à mutiler une partie des esclaves en 
bas-âge , afin de les rendre propres à certains em- 
plois dans les sérails et les harems des princes et des 
hommes riches. Cet usage ne tarda pas à donner 
naissance en France à un nouveau genre d'industrie. 
Au dixième siècle, il s'était formé à Verdun en Lor- 
raine une espèce de grande manufacture d'eunu- 
ques ; et les enfans qui survivaient à cette cruelle 



(i) Au sujet des descentes des Sarrazins sur les côtes de la mer Adria- 
tique , Toy. Constantin Porphyrogenètc , De adnùnistratione imperii y, 
dans Banduri, Imperium orientale, t. t, p. 88 et sniv., et p. i3i. 
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opération étaient envoyés en Espagne^ où les grands 
les achetaient fort cher ( i ) . Ce commerce d^eunuques 
était devenu si commun , qu'on faisait présent d'un 
être ainsi dégradé , comme on offrirait maintenant 
un cheval ou un bijou. Un écrivain arabe rapporte 
qu'en 966 , les seigneurs français de la Catalogne, 
voulant se rendre favorable le khalife de Cordoue , 
lui offrirent entre autres présens vingt jeunes Sla* 
vous faits eunuques (^), 

Les auteurs arabes attribuent à tous les esclaves 
germains et slavons une origine slave , et les ap-» 
pellent du nom général de saclabi^ terme d'où est 
probablement dérivé notre mot esclave (3). Une 
grande partie de la garde des émirs et des khalifes 
de Cordoue se composait de saclabis. Il y avait 
encore beaucoup de saclabis mêlés aux Sarrazins de 
Sicile , notamment à Palerme , où un quartier par- 
ticulier portait leur nom. On en remarquait égale- 
ment en Afrique , en Syrie (4) ; et dans toutes ces 

(1) Comparez Liutprand, dans le recueil de Muratori , Renan itaii- 
carum scriptores, t. ii , part, i, p. 47O9 et Ibn-Haucal , man. arab., p. 57. 
Voy. aussi Deguignes, Mémoires de f Académie des inscriptions f 
t. xxxvii, p. 4^5. 

(a) Voy. Bfaccary, n*^ 7o4f fol. 94 verso. Les autres pn^ens consistaient 
dans vingt quintaux de martre zibeline, cinq quintaux d*etain et des armes. 

(3) Charmoy , Mémoire sur la relation de Massoudi , dans le t. 11 , 
des Mém, de C Académie de Saini^Pétersbourgy i835, p. 870 et sniv. 

(4)lbn Haucal, man. arab. de la Bibliothèque royak» p. 67 et 63. 
Charmoy, Mémoire déjà cite'. 
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contrées , les saclabis étaiei^l quelquefois investis 
des fonctions les plus importantes. C'est ainsi qu'il 
faut expliquer les nombreux passages des chroni- 
ques arabes, où il est fait mention des saclabis, et 
qui, sansoela, seraient inintelligibles. 

Les Arabes et les Berbers comptaient dans leurs 
rangs non seulement un grand nombre de payens 
du nord de l'Europe , mais , on est honteux de le 
dire, beaucoup d'hommes nés au sein du chris- 
tianisme, en Italie et en France. Les juifs, spé- 
culant sur la misère des peuples , se faisaient 
vendre des enfans de l'un et de l'autre sexe , et les 
conduisaient dans les ports de mer ; là , des navires 
grecs et vénitiens venaient les chercher , pour les 
transporter chez les Sarrazins. Ce scandaleux tra* 
fie , proscrit par l'autorité ecclésiastique et l'auto- 
rité civile, se faisait jusque dans la capitale du 
monde chrétien. En 760, le pape Zâcharie fut 
obligé de racheter des mains des Vénitiens un 
grand nombre d'enfans des deux sexes, qui allaient 
être emmenés de Rome (i). Le successeur de Za- 
charie, en 778, prit le parti de livrer aux flammes, 
à Civitta-Vecchia , plusieurs batimens grecs qui 



(1) Anastate le. bibliothécaire, dans le grand recueil de Maratori, t. m, 
part. 1, p. 164» 



DES SARRA7JNS. 93U 

étaient venus dans ce port pour le même genre de 
commerce (i). 

Aux chrétiens achetés comme esclaves, qui 
étaient admis dans les bandes sarrazines , il faut 
joindre les captifs de tout âge et de toute condition 
qui tombaient en leur pouvoir» On a vu que la 
chasse aux hommes était chez les Sarrazins un des 
grands objets de leurs invasions; à la suite de 
chaque expédition, les marchés des principales 
villes de TEspagne et de l'Afrique regorgeaient de 
chrétiens à vendre* Les captifs surpris en bas-âge 
et séparés de leurs parens étaient élevés dans la 
religion et le langage des vainqueurs \ sHls faisaient 
de la résistance , le magistrat avait le droit de les 
contraindre. Une grande partie de ces enfans de- 
venaient ensuite soldats. Quant aux chrétiens qui 
étaient enlevés à Tétat adulte, on ne les forçait pas 
toujours à embrasser Tislamisme, car Mahomet a 
dit : « Ne faites pas violence aux hommes, à cause 
» de leur foi. » jMais plusieurs ne laissaient pas de 
prendre du service dans les bandes sarrazines. 

Il faut également joindre à ces indignes chrétiens 
quelques habitans des pays mêmes qui étaient vic- 



(i) Voy. le recncil de dom Boaquet, t ▼, p. 557. Ce commerce avait 
encore liea, quoique secrètement y an treizième siècle. Voy. V Histoire 
de$ CroiuLdeM de M.. Micband, 4' «^^ik*» t. m, p. 610 et 61.^. 
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Urnes de ces courses dévastatrices. Lorsque les 
Arabes et les Berbers entrèrent en Espagne, ils 
furent aidés par beaucoup de cbréticns du pays, et 
par les juifs alors très-nombreux dans la Péninsule. 
G>nime ils n'avaient pas des troupes suffisantes 
pour occuper les places fortes, ils confiaient en par- 
tie aux juifs la garde des villes dont ils voulaient 
s^assurcr la fidélité; Dans leurs invasions en France 
et au sein des contrées voisines, ils eurent également 
pourauxiliaires les bommes sans foi et sans patrie, qui 
sont toujours prêts à profiter des malheurs publics 
pour s'élever. On a vu quelle part Mauronte , duc 
de Marseille, et d'autres personnages notables pri* 
rent aux succès de» Sarrazins. Si les grands étaient 
aussi peu délicats , quels devaient être les petits ? 
On ne peut douter que, dans les invasions et l'établis^ 
sèment des Sarrazins en Daupbiné , en Piémont , 
en Savoie et en Suisse, une partie de la population 
ne fût d'intelligence avec eux et n'eût part à leur» 
rapines. Les écrivains contemporains ne le disent 
pas expressément ; ils se contentent de* se plaindre 
de la cupidité et de la perfidie de certains chrétiens, 
de leur manque de foi; mais comment expliquer 
autrement la facilité que les barbares eurent à en- 
vahir ces âpres contrées et à s'y maintenir ? com- 
ment leurs bandes placées à de si grandes distan- 
ces les unes des autres , à une époque surtout où 
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fes communications étaient si difficiles, auraient- 
elles pu correspondre ensemble ? Les envahisseurs, 
bien que parlant une langue à part et professant 
des croyances toutes différentes , avaient fini par se 
mêler avec le reste de la population* L'on en a vu 
un exemple (i) dans ce que le chroniqueur de Tab- 
baye de Novalèse rapporte au sujet de son oncle, 
qui tomba au pouvoir des Sarrazin«. Un combat est 
livré aux environs de Yerceil^ les Sarrazins sont 
vainqueurs et entrent paisiblement dans la ville 
avec leurs prisonniers 5 Jes prisonniers sont expo- 
sés dans les rues ^ chaque passant est libre de les 
examiner et d'en offrir un prix. Pendant ce tems , 
les parens et les amis de ces infortunés vont chez 
révéque^ chez les notables; c'est comme de nos 
jours ^ lorsqu'un marchand arrive dans une ville 
pour y vendre ses marchandises. 

Nous allons examiner quelle fut la politique des 
juifs du midi de la France | lorsque les Sarrazins 
envahirent ces belles contrées. On lit dans une vie 
de saint Théodard , archevêque de Narbonne (2) ^ 



(1) Page 170. 

(a) Saint Théodard vivait vers Tan 880; mais sa vie a été écrite beau- 
coup plus tard. Voy. le recueil des BoUandiftet, an i*' mai. 

I. 16 
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que, lors de la première entrée des Sarrazins dans 
lo Languedoc, les juifs se déclarèrent pour eux et 
leur ouvrirent les portes de la ville de Toulouse. 
L'auteur ajoute que Charlemagne , pour punir celte 
trahison, ordonna que chaque année, aux trois 
principales fêtes, un juif de Toulouse serait souffleté 
publiquement devant la porte de la cathédrale. L'u« 
sage du soufflet n'est que trop certain (i). Mais il 
n'en est pas de même de la trahison des juifs ; car 
les Sarrazins , comme on Ta vu , ne sont jamais 
entrés dans Toulouse ^ peut-être l'auteur a-t«-il voulu 
parler de l'occupation de la capitale du Languedoc 
par les Normands , en 85 o , occupation à laquelle 
il serait possible que les juifs eussent contribué, 
comme ils avaient contribué^ quelques années aupa- 
ravanty à l'entrée des mêmes barbares dans la ville 
de Bordeaux. 

Si des races nous passons au langage et à la 
religion des envahisseurs, nous y remarquerons la 
même diversité. Une partie seulement parlait la 
langue arabe ^ le reste faisait usage du berber ou 
de tout autre idiome (2). On se rappelle que les 



(t) Il fat plus tard commné en une somme d^argent, que les juifs 
payaient chaque année h diverses églises de Toulouse. 

(a) L^autcur arabe, Ibn-Akonthya, au fol. f 3 yerso, fait mention dVn 
<:orp5 de troupes berbères, qui parlaient le berber. 
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Sarrazins qui , en 1019 , firent une tentative contre 
Narbonne, ne parlaient pas arabe. 

Il n'y avait également qu'une partie des agres- 
seurs qui professassent la religion musulmane ; les 
autres étaient juifs, payens et même chrétiens. On 
a vu que la bande qui, vers Tan 780 , envahit le 
Velay, était probablement idolâtre (i). Nous avons 
peu de détails au sujet du culte pratiqué par les 
Berbers, qui prirent tant de part aux conquêtes 
faites par les Sarrazins en Espagne^t en France*. On 
sait seulement que plusieurs de leurs tribus étaient 
chrétiennes et juives ; d'autres adoraient le feu et 
les astres , ou étaient adonnées au culte des idoles. 
Le culte des astres et du feu , parmi les peuplades 
de l'Atlas , remonte à une haute antiquité. Des mé- 
dailles du roi de Namidie^ Bocchus y présentent les 
mêmes emblèmes qne certains monumens de l'an- 
cienne Perse (2), et l'on se rappelle à cette occasioh 
le témoignage de Salluste qui, d'après des livres pu- 
niques, affirme qu'à une époque extrêmement recu- 
lée , une troupe d'aventuriers composée en grande 
partie de Mèdes et de Perses, vint s'établir en Afri* 
que (3). Les écrivains arabes accusent aussi les 



(1) Ci-devant, p. a§. 

[i) Mionnet, Description de métUûUes antiques, t. ti, p. $97. 
(3) \oj, les Nouveaux Mémoires de t Académie des Inscriptions, 
i. XII, p. 181 et SUIT., mcmoire de M. Saint-Martin. 
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tribus berbères qui n'avaient pas encore embrassé 
rislamismc , de rendre un culte au feu et aux as- 
tres (i)^ d'ailleurs ils leur donnent le titre de Sa- 
héensj mot qui s'applique ordinairement aux adora- 
teurs des astres. Enfin Tidolàtrie proprement dite 
n était pas inconnue parmi les tribus de TAtlas. Un 
écrivain latin du sixième siècle de notre ère , noua 
fournit des détails précieux sur les pratiques reli- 
gieuses mises en usage en Afrique ^ antérieurement 
à la conquête arabe (2). Cest ce qui fait que les écri- 
vains arabes comprennent les tribus berbères qui 
n'étaient pas encore soumises à TAlcoran, sous la 
dénomination générale de Madjous^ mot qu'ils ap- 
pliquent aussi aux nations payennes du nord, no- 
tamment aux Normands. Ce ne fut que long-tems 
après la conquête de l'Afrique par les musulmans, 
que les tribus berbères embrassèrent en masse l'is- 
lamisme (3). 

■ ■ ■■ ■ ■ » ■■ ■ I »^— , 

(i) Comparez Textrait dUbn-Khaldoan , publié dans le Nouveau 
Journal Asiatique, t. ii , p. i3t, et la Relation de Léon rAfricain. 

(3) Corippns, Joannidos seu de heUis Lihycis, édition de Mazsao- 
chelli, Milan, i8ao,in-4*** Consultez Tindex aux mots gurzil, mastinuuty 
ammon, apollin, etc. ; Toy . aussi pour les pratiques païennes qui se main- 
tinrent en Afrique, après la conquête musulmane , le recueil des Notices 
et extraits des manuscrits, t. xii, p. 689. 

(3)yoy. V Histoire d'Afrique, par Carias, traduite de Tarabe en por- 
tugais, par le P. Santo Antonio Moura, sous le titre de Historia dos 
soheranos mohametanos quereinarao na Hfauritania, Lisbonne, i8a8, 
p. 19. 
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Les auteurs chrétiens du moyen âge envelop- 
pent toutes les classes des envahisseurs sous Tcpî- 
thète vague de pajrens. Ce n*est pas que les chré- 
tiens instruits ne sussent des lors, que rien n'est 
plus éloigné du polythéisme et de Fidolâtrie que 
rislamisme; en effet, les musulmans n'admettent 
qu'un seul Dieu créateur du ciel et de la terre , et , 
dans leur horreur pour les pratiques du paganisme, 
ils s'interdisent, à l'exemple des juifs, toute repré- 
sentation d'être animé ; mais il n'en était pas de 
même d'une partie des peuples qui s'étaient joints 
aux conquérans ; d'ailleurs , dans l'opinion du vul- 
gaire, le respect des musulmans pour le fondateur 
de leur religion, avait dégénéré dans une espèce 
d'idolâtrie. Enfin, Ton sait qu'au moyen âge les 
épithètes iïidoldtres et surtout de payens s'appli- 
quaient indistinctement aux peuples qui ne profes- 
saient pas le christianisme. 

On lit dans la prétendue chronique de l'archevê- 
que Turpin (i), qu'en Espagne ^ sur les bords de la 
mer , s'élevait au haut d'une immense colonne une 
statue en bronze, fabriquée par Mahomet lui-même, 
et à laquelle les musulmans rendaient hommage. 
Philoméne, dans son histoire romanesque de la 



I . Lclitioii (le M. Cianipi , p. lo. 
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conquête du Languedoc par Charlemagne ( i ) , fait 
mention d^une statue de Mahomet, en vermeil, que 
les musulmans de Narbonne, à l*époque où ils occu- 
paient encore cette ville, avaient érigée dans une 
espèce de chapelle, et qu'ils regardaient comme le 
plus ferme soutien de leur autorité. D'un autre câté, 
il est parlé dans le jeu d^ Saint-Nicolas , espèce die 
pièce de théâtre qui eut beaucoup de cours dans le 
moyen-âge (2), d*un prince musulman d'Afrique, 
dont les hommages s'adressaient à une idole appe— 
lée TçTvagant^ et qui recouvrait les joues de l'idole 
de fçuilles d'or> lorsqu'il en avait obtenu quelque 
grâce signalée. Enfin, d'après un poème français 
relatif aux exploits de Roland , les Sarrazins de Sa* 
ragosso avaient fait choix d'une grotte pour servir 
de temple à leurs dieux \ da^is la grotte étaient dç^ 
statues en or , tçnant un sceptre à la main , et por- 
tant une couronne sur la téte« C'est là que les Sar- 
' razins se rassemblaient , quand ils voulaient se ren- 
dre le ciel favorable (5). 



(1) Edition de M. Ciampi , p. 78. 

(2) Legrand d^Anssy ayait donné un extrait de cette pièce dans le 
t.^ 1*' da tes FablmuXf p. SSq et snir. La pièce entière a ctu publiée par 
M. Monmerqué, dans le recueil des publications de la Société des biblio- 
philes français , volume de i834* 

^3) Dissertation sur le roman de Ronceuaux , par M. Monin, p. 4^ 
et 104. 
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Le nom de Tervagant, changé quelquefois en 
Termagant, et les noms d'Apolin et d autres êtres 
chimériques reviennent fort souvent dans nos vieux 
romans , et dans les autres monumens de notre an- 
cienne littérature (i); or, ces noms en général pa- 
raissent s'appliquer à de prétendues divinités mu- 
sulmanes. Telle était la prévention de nos pères à 
cet égard , que , dans le jeu de Saini-Nicolas , une 
statue du saint , qui suivant Tusage est représentée 
ayant la mitre sur la tête, est appelée un Mahomet 
cornu, et que les temples d'idoles avaient reçu le 
nom générique de mahomerie. Étrange effet des 
destinées humaines ! Ce n'est pas là Tobjet que se 
proposait Mahmoud le gaznevide , lorsque faisant , 
vers Tan 102 5, la conquête des plus riches contrées 
idolâtres de Tlnde , il refusa de rendre aux habi- 
tans une idole qu'on offrait dé racheter au poids de 
Tor, et la fit placer sur le seuil de la porte de la 
principale mosquée de sa capitale , afin que tous 
ceux qui entreraient dans le temple, fissent acte de 
religion en la foulant aux pieds et en crachant des- 
sus (2). 



( i) Ronian de la Violette , publié par M. Francisque Michel , p* 73 
et 33i. 

(3) Ce trait de Mahmoud n^est pas le seul de ce genre. Voy. nos Ex^ 
tiaits des historiens arabes relatifs aux croisades ^ p. ^36 (t. iv de lu 
Hiiliothèque des croisades). 
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Quelle est Torigine de la fausse opinion de nos 
pères ? quelques auteurs ont pensé que les Normands 
et les autres peuples payens du nord ayant été au 
nioyen-àge compris sous la dénomination générale 
deSan'azins, c'est dans le nord de TEurope qu*il 
taut chercher la patrie de^ noms Tervagant, Apo-- 
lin, etc. j (i). Mais comme les Berbers partageaient 
en quelque sorte les grossières pratiques des peu- 
ples septentrionaux , ne j)ourrait*on pas aussi bien 
chercher Torigine de ces noms en Afrique? 

Au reste, dans les ouvrages que nous avons cités, 
le prétendu respect des musulmans pour des dieux 
de bois , de pierre, ou de métal est toujours subor- 
donné aux avantages immédiats qu'ils en atten- 
daient ^ à la moindre disgrâce , ils se précipitaient 
coiftre les idoles, les couvraient d'outrages, les ren- 
versaient et les mettaient en pièces. 

En somme, le nom arabe et la religion musul- 
mane parmi les conquérans ont du dominer. Les 
Berbers, les Slavons ne nouS ont transmis aucun 
souvenir de leurs exploits; leurs enfans, sinon eux- 
mêmes, embrassèrent Tislamisme; tout ce que nous 



(i) Voy. Peditlon de Roland l'amoureux, de Boyardo, et de Roland- 
Ic' Furieux, de PArioste, par Antonio Panizzi , avec un Yolnme d^intro- 
duction , intitule Essay on the ronutniic narrative poetry ofthe Ita' 
lions, Londres, i83o; in-8**, p. ia6. 
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savons sur les vainqueurs , nous le tenons des 
Arabes et des écrivains mahométans. 

Une grande diversité devait également exister 
dans les motifs qui faisaient agir les conquérans. 
Chez plusieurs, c'étaient la soif des richesses, le goût 
des aventures, Tamour des plaisirs^ mais chez 
d'autres, on remarquait le désir de propager la re- 
ligion musulmane, et l'espérance d'obtenir les fa- 
veurs attachées à une œuvre si méritoire. Maho- 
met s'exprime ainsi dans l'Aicoran : ce Grands et 
petits , marchez à la guerre sainte , et consacrez 
vos jours et vos richesses à la défense de la foi. Il 
n'est point pour vous de sort plus glorieux (i). » 
Il a dit de plus : « Celui dont les pieds se couvrent 
de poussière pour la cause de Dieu , Dieu le préser- 
vera du feu de l'enfer. » 

Les musulmans en état de porter les armes , se 
croyaient obligés de se dévouer au triomphe de 
leur religion ; ceux qui ne l'étaient paç 9 espéraient 
acquérir les mêmes mérites par le sacrifice de leurs 
biens. Mahomet s'exprime ainsi : « Annoncez à ceux 
qui entassent For et l'argent dans leurs coffres, et 
qui refusent de l'employer au soutien de la foi, 
qu'ils souffriront d'horribles tourmens (2J. » 

( 1) Alcoran, sourate ix, vers. 4i • 
(2) Alcorariy sourate ix, rcn. 34* 
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Tout mnsulinan qui mourait les armes & la main 
était cenftc aller au paradis. Un lit dans rÂlcoran : 
« Ne dis pas que ceux qui ont été tués pour la cause 
» de Dieu, sont morts; ils sont vivans et reçoivent 
)» leur nourriture des mains du Tout -Puissant (i)- >• 
Les mahométans donnent à ceux d'entre eux qui 
scellent ainsi de leur sang leur amour pour Tisla- 
misme, le titre de schahyd ou de martyr^ c'est-àr 
dire de témoin , par un sentiment tout-à-fait ana- 
logue à celui qui a fait appeler chez nous martyrs^ 
les personnes mortes pour le triomphe du chris^ 
tianisme. 

Un mahométan mort les armes à la main n*a- 
vait pas besoin , comme le reste des fidèles , d'être 
lavé ni couvert d'un linceul. Le sang dont il était 
couvert l'avait purifié de toute souillure -, l'habit 
dans lequel il était mort faisait son plus bel orne- 
ment. Mahomet a dit : « Inhumez les martyrs 
comme ils sont morts , avec leur habit , leurs bles- 
sures et leur sang. Ne les lavez pas; car leurs 
blessures, au jour du jugement, auront l'odeur du 
musc. » 

La loi voulait qu'avant de commencer les hostili- 
tés , le chef fit une sommation aux peuples qu'on 



(i) Alcoran, sourate ii, vers. i49* 
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(levait attaquer, et leur proposât d'embrasser l'isla- 
misme ou de payer le tribut (i). Cette sommation 
devait être conçue en termes modérés , conformé- 
ment à ces paroles de Mabomet : « Invite-les à la 
voie de ton Seigneur, avec adresse, avec prudence, 
avec des exhortations douces et persuasives. » Il 
est probable que cette sommation se fit à la pre- 
mière entrée des musulmans sur le sol français ; 
mais , comme les habitans ne s'empressèrent pas de 
se soumettre au joug , les conquérans eurent re- 
cours à répée (a). 

On dépeint ainsi le costume et les armes des pre- 
miers conquérans : une épée au côté ; une massue 
appuyée sur le cheval ; à la main une lance , à la«* 



( I ) Cette alternative , à s''en tenir à Tesprit de VAlcoran , aurait dû 
n'être accordée qu'aux chrétiens , aux juifs et aux guèbres , c'est-&-dire 
aux peuples qui adoittteiit une religioo révélée , tt que les mnsiihnans 
appellent en conséquenee peuples du Uvre, l^our les idolâtres^ ils n'au- 
raient dû recevoir d'autre alternative que Hslamisme ou la mort ; mais 
cette doctrine n'a été mîie h exécution dans toute sa rigueur q«e dans hi 
presqu'île de l'Arabie. Qq a ru qu'mic partie des Bf rbeca était restée ido- 
lâtre. La même politique a été suivie dans l'Inde à l'égard des Gentils. 

(a) La chronique de Turpin et les romans de chevalerie , à propos des 
guerres des chrétiens et des Sarraxins, font souvent mention de défis faits 
de chevalier a chevalier y et d'invitations à embrasser la religion l'mi 
(le Tautrc. 11 est probable qu'en général ces défis n'eurent lieu qu'après 
rctal)lisscment de la chevalerie en Europe y et qu^ils étaient une suite de 
l'opifiion (jui ne permettait plus d'attaquer un ennemi sans défense. 
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quelle élait attaché un drapeau ; un arc stispendu 
à l'épaule et un turban sur la tête. Mais ce cos- 
tume changea avec le tems, et les musulmans cher- 
chèrent à imiter les chrétiens ; abandonnant Tu- 
sage de Tare et de la massue , ils adoptèrent le 
bouclier, la cuirasse et la longue lance propre à 
percer. Ils recherchaient aussi les épées de Bor- 
deaux, alors très-fameuses (i), et leurs guerriers , 
renonçant au turban, portaient un bonnet indien. 
Avec les vingt eunuques slavons que les seigneurs 
français de la Catalogne donnèrent au khalife de 
CordouCt étaient dix cuirasses slavonnes et deux 
cents épées françaises. Le même khalife, le jour de 
Tinstallation de son hageb ou premier ministre, 
qui du reste était d'origine slavonne, lui fit présebt 
de cent guerriers français, à cheval , armés de Té- 
pée, de la lance, de la cuirasse, du bouclier et du 
bonnet indien (2). Chez la plupart des musulmans, 
grands et petits, les armes, les tuniques d'écarlate, 
les selles et les drapeaux étaient faits à l'imitation 
de ce qui se pratiquait dans l'Europe chrétienne (3). 
Il est à croire pourtant qu'en général , l'équipe- 
ment des guerriers sarrazins conserva toujours 



(1) Ifaccaiy, man. arab. , n*» 704 , fol. 56 reclo. 
(a) Maccary , n*» 704 , fol. 94 verso. 
(3) Maccary, n'» 704, fol. 60. 
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quelque chose de la légèreté qui les distinguait , lors 
de leurs premières invasions. 

Nous avons dit que parmi les conquérans , plu- 
sieurs étaient excités par Tappât du butin. Pendant 
long-lems, les guerriers sarrazins n'eurent pas d'au- 
tre moyen de se dédommager dç leurs dépenses et 
de leurs fatigues. Le guerrier qui agissait isolé- 
ment était maître de tout ce qui tombait eDtrc ses 
mains. Celui qui faisait partie d'un corps, portait 
ce qu'il prenait dans un lieu désigné par les chefs ; 
le butin était mis en commun , et , quand l'expédi- 
tion était terminée , on procédait au partage. 

Le butin se composait des métaux précieux, 
monnayés ou non monnayés , des étoffes , des pier- 
reries, des ustensiles de tout genre , des bestiaux et 
des captifs de tout sexe et de tout âge. Les captifs 
formaient toujours la meilleure partie du butin, 
par la facilité qu'on avait, soit de les vendre, soit 
d'en tirer un service personnel. On les estimait 
d'après leur âge , leur sexe, leurs forces physiques 
et la forme de leurs traits. 

Le chef commençait par prélever, pour le sou- 
verain , le cinquième de tout le butin, appelé le 
lot de Dieu , et le souverain disposait de ce cin* 
quième comme il voulait ^mais il en convertissait 
ordinairement une partie en bonnes œuvres, comme 
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recours aux pauvres, etc. , (i). Tout le reste était 
distribue aux soldats , de manière que le cavalier 
eût le double du fantassin (a). 

Aussitôt le partage fini, il s*établissait une es- 
pèce de marché , où ceux qui n*étaient pas contens 
de leur lot le vendaient ou l'échangeaient. A la 
suite des armées se trouvaient des marchands et 
des spéculateurs, et les objets vendus étaient ensuite 
répandus dans toutes les provinces de Tempire* 

C^est ici le lieu de parler, avec quelques détails, 
des chrétiens français des deux sexes qui eurent le 
malheur de tomber entre les mains des barbares. 
On a vu qu'il fallait bien se garder de confondre Ces 
captifs avec ce qu^on nomme aujourd'hui des pri- 
sonniers de guerre. 

Dès qu'un chrétien était pris , on lui attachait 
les mains derrière le dos \ c'est ce qui fait qu'on 
l'appelait assyr (3) , d'un mot arabe qui signifie 
garrotté, à peu près comme les Romains nommaient 
leurs captifs vinctus. Le partage du butin ayant eu 



(i) j^leoran, soarate tiii, vers. ^i. 

(9) Beland , Dissertationes màceèianeœ , t. m, p. 49 i Moaradgea 
•d'Ohsson» Tableau de l'empire ottoman , t. t, p. 80; et Gonde, His- 
ioriat t. i, p. 461. 
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lieu, celui entre les mains duquel le chrétien était 
tombé, devenait son maître; il pouvait l'employer 
à son service, le vendre, le battre ou même le tuer. 
Le chrétien devenu esclave était alors appelé 
mamlouk (i), c'est à dire possédé^ parce qu'en 
effet il ne s'appartenait plus à lui-même; on le 
nommait aussi rkc (2) ou mince , parce que ses fa- 
cultés étaient fort restreintes; car il ne pouvait possé- 
der, et tout ce qu'il gagnait devenait la propriété de 
son maître. On le transmettait par héritage , de la 
même manière qu'un champ ou une maison, et ses 
enfans étaient destinés au même sort que lui. 

Quelquefois le maître , s'il était zélé pour Tisla* 
misme, sollicitait son esclave de se faire musulman. 
Si le chrétien y consentait , il était ordinairement 
mis en liberté ; si non , il avait l'espoir d'être ra- 
cheté par d'autres pieux musulmans ; car Mahomet 
a dit : k Le fidèle qui affranchit sou semblable , 
s'affranchit lui-même des peines de cette vie et des 
tour mens du feu éternel. » Le nouveau musulman, 
bien qu'affiranchi , ne laissait pas d'être obligé à 
certains devoirs envers celui qui Jui avait rendu 
la liberté ; mais il était admis dans le sein de la 



(1} >^lSy^ ' C'est le mot qu^on prononce ordinairement mamelouk 
et qui a servi h designer les esdaTes-rois de l'Egypte, au moyen-ftge. 
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société, et pouvait prétendre aux mémos avantages 
que les hommes les plus favorisés. Le titre par le* 
quel il était distingué, était commune son ancien 
maître et à lui ^ c^est celui de maula (i) , mot arabe 
qui signifie ^fre sous la protection de quelquun ^ et 
qui exprimait d^une manière touchante les devoirs* 
réciproques imposés au patron et à Taffranchi (a). 

Si le chrétien résistait aux sollicitations , aux 
menaces et même quelquefois aux violences, on loi 
mettait ordinairement les fers aux pieds, et le maî-- 
Ire l'occupait à la culture de ses terres, à quelque 
travail mécanique , en un mot , à tout ouvrage qui 
pouvait lui rapporter du profit. 

On a vu, au reste, que les captifs chrétiens deve» 
nus musulmans ou demeurés fidèles aux. lois de 
rÉvangile, étaient très-recherchés pour leur bra- 
voure , et qu^ils figuraient dans toutes les expédi- ' 
tions sarrazines. Il s'en trouvait dans les armées , 
dans la garde particulière des émirs et des khalifes ■ 
de Cordoue , et à la suite des seigneurs. Nous avons 
déjà parlé du hageb de Cordoue , à qui le khalife 

(3) Qaelcpefois resclaye était seulement liahiUté , cW-à-dire rendu 
apte à posséder. Alors il pouvait se liyrer à la profession cp'il Tonlait; oe 
qa'il gagnait e'tait sa propriété , à la diarge pourtant de payer tons les ans 
une certaine somme d^argent à son maître , supposé que celui-ci y eût ' 
mis cette condition. 
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Hakam II fit présent de cent mamelouks français 
armés de pied en cap. Il a été également fait men- 
tion de captifs chrétiens, rendus eunuques ou con- 
servés intacts , employés dans le palais des rois et 
dans celui des grands. 

Les esclaves restés fidèles aux lois du christia-' 
nisme ne perdaient pas tout espoir de recouvrer 
leur liberté. Les princes et les riches, parmi les ma- 
hométans , quand il leur arrivait quelque événe- 
ment heureux, ne connaissaient pas de meilleure 
manière de témoigner leur reconnaissance à Dieu, 
que de mettre leurs esclaves en liberté. Le fameux 
Almansor, en Tan 997, ayant appris que les troupes 
de Cordoue avaient remporté de grands succès en 
Afrique , fit briser , en actions de grâces , les fers 
de dix-huit cents chrétiens des deux sexes (i). 

Les chrétiens devaient exciter encore plus d*in- 
téret dans leur propre patrie, auprès de leurs pa-* 
rens , de leurs amis et des personnes qui parta- 
geaient leurs sympathies. Tous les ans , il partait 
de France des hommes munis d^argent , qui allaient 
en ELspagne et en Afrique , racheter un père , un 
frère ou un ami. Souvent le prince s'interposait 
dans la négociation , et payait une partie du prix 
du rachat. Plus tard l'esprit de charité, qui carac- 



(1) Conde, Historia^ t.. i, p. Sig. 

I- 17 



t&K IKVA8I0NS 

tériae le christianisme , donna naissance à ces tou- 
chantes confréries qui ont subsisté jusqu'à la ré^ 
Yolution , et qui se Touaient à la rédemption des 
captifs. Quitter ses foyers et renoncer à toutes 
ses commodités pour aller dans des pays barba» 
res , au secours de frères malheureux , au risque 
de partager leur sort , était regardé comme le 
comble de rhéroisme, et l'était en effet. L^faifr- 
toire a conservé le souvenir du dévouement d*I* 
sam, abbé de Saint-Victor à Marseille, qui, en 
io47 9 se rendit en Espagne, pour racheter quel- 
ques chrétiens enlevés par des pirates, sur les cotes 
de Provence. Isarn était alors affaibli par une lon- 
gue maladie \ il eut à vaincre les instances de ses 
moines , qui ne voulaient pas le laisser partir. 
Vinrent ensuite les fatigues du voyage^ Isarn eut 
beaucoup de peine à parvenir dans les lieux oii les 
captifs avaient été déposés \ enfin , quand les chré- 
tiens eurent recouvré leur liberté^ et qu'ils se furent 
mis en mer pour retourner dans leur patrie, d'au- 
tres pirates se présentèrent , qui les enlevèrent. Làr 
dessus^ nouvelles courses, nouvelles sollicitations; 
tels furent les obstacles qu'eut à surmonter Isarn, 
qu'à peine de retour avec les captifs à Marseille , 
il succomba à ses fatigues (i). 

— i^»JiM«— ^»— Il ■ ■ I I ■ ■. 

(i) Mabillon, y4 finales ffenedictini , t. it, p. 4^ et 493. On montre 
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Les femmes surtout étaient à plaindre, dans ces dé- 
placemens forcés de populations. Faibles et vouées, 
par la nature de leur sexe^ à une vie retirée, elles 
ne pouvaient pas toujours, comme les hommes, 
continuer a fixer les regards de leurs parens et de 
leurs amis. Quelquefois elles étaient employées 
dans les harems et les sérails, auprès des épouses 
de leur maître , en qualité de femmes de chambre. 
Celles qui se faisaient remarquer par leurs attraits, 
leurs dispositions pour la danse ^ la musique , la 
broderie, étaient achetées par des femmes qui leur 
faisaient donner une éducation soignée, et les re- 
vendaient à haut prix» C^était le don le plus pré- 
cieux qu'on pût faire aux khalifes et aux grands. 
Ces femmes, ainsi que les captives d*on rang illustre, 
partageaient quelquefois le lit de leur maître. Qui 
sait si Lampégie , fille d'Eudes , duc d'Aquitaine , 
n'éprouva pas la même destinée? 

En général, les captives jeunes se trouvaient à 
la merci de Fhomrne qui les possédait, et finissaient 
par être associées à son sort. Nous avons dit que, 
chez les musulmans, la loi ne tient presque aucun 
compte de la condition dans laquelle est née la 



encore le tombeau d'Isam, h Marseille. Voy. Millin , Voyofre dans les 
dt'partemens du midi de la France, t. m, p. i8i et suiv. 
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femme. On sait d*ailleurs que cette loi , qui a été 
faite pour des climats ardens, permet aux hommes, 
non seulement d^avoir quatre épouses, mais de co* 
habiter avec toutes les esclaves qu^ils peuvent se 
procurer. Il est rare que chez les musulmans , un 
homme épouse quatre femmes à la fois \ ces quatre 
épouses seraient un grand embarras, même dans 
un pays où la femme est censée occuper un rang 
inférieur 9* mais il y a peu d'hommes qui n'aient 
quelque esclave \ les plus pauvres ont une esclave 
qui leur tient lieu d'épouse et de servante. 

Si le maître admettait son esclave au rang d'é- 
pouse, elle devenait par cela même libre, et les en- 
fans l'étaient aussi. La mère et les enfans partici- 
paient aux mêmes avantages que les personnes nées 
dans le rang le plus illustre. Si le maître , tout en 
ne contractant pas de lien avec son esclave, re- 
connaissait les enfans qu'il en avait eus, les enfans 
étaient censés nés libres; de plus, la mère était 
affranchie par le fait même ; mais elle restait sons 
le pouvoir du maître; seulement, h sa mort elle 
recevait de droit la liberté; en attendant, on ne 
la traitait plus en esclave ; elle était appelée omm-- 
veled ou mère d'enfant. Les khalifes de Damas, de 
Bagdad^ de Cordoue, avaient, dans leur sérail, de 
ces mères d'enfant. Tous les enfans d'Aaron-alra- 
schid, à l'exception d'un seul, n'avaient pas d'autre 



DES SARRAZINS. 261 

origine. Mais si les enfans que le maître avait de 
son esclave n'étaient pas reconnus par lui , ils 
étaient censés bâtards 5 eux et leur mère restaient 
dans la servitude. Alors ^ ils étaient traités à peu 
près comme un vil bétail. 

Pour donner une idée des étranges destinées ré- 
servées aux chrétiens des deux sexes , qui furent 
emmenés de France , nous nous bornerons à citer 
les traits suivans : Un guerrier des environs de 
Toulouse , appelé Raymond , vers la fin du dixième 
siècle, s'était mis en mer pour aller visiter les saints 
lieux. En route , son vaisseau fit naufrage sur les 
cotes d'Afrique, et il tomba au pouvoir des Sarra- 
zins. Réduit à Tesclavage, son maître Toccupa à la 
culture de ses terres. Alors Raymond, qui n'était pas 
habitué à ce genre de travail , avoua qu'il avait été 
élevé pour la gloire des combats. On l'admit donc au 
nombre des guerriers du pays , et il ne tarda pas à 
se signaler. Il prit part aux différentes guerres qui 
eurent lieu parmi les peuples de l'Afrique, étant 
quelquefois fait prisonnier , et chaque fois s'atta- 
chant avec le même zèle aux intérêts de ses nou- 
veaux maîtres ; enfin la fortune des armes l'amena 
en Espague. Il se trouvait présent, avec beaucoup 
d'autres chrétiens, à la bataille qui fut livrée en 
1009, aux environs de Cordoue^ c'est là , qu'après 
quinze années de courses et d'aventures, il fut repris 
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et mis eu liberté par Sanche , comte de Gistilte (i). 
Quelque tems auparavant , une captive chrétienne , 
prise fort jeune, avait été formée aux arts de la 
danse, du chant et de la musique. Conduite en Ara* 
hic , elle avait fait le charme des amateurs de Mé- 
dine et d'autres villes d'orient ; à son retour, le roi 
de Cordoue l'avait attachée à sa personne, et en 
avait fait sa femme favorite (a). Enfin, pour com- 
pléter le tableau , quelques chrétiens , employés 
à la même époque dans le palais des princes de 
Cordoue , se rendaient dignes de la palme du mar- 
tyre. 

Le sort des musulmans qui tombaient entre les 
mains des Français se rapprochait beaucoup de 
celui qu'avaient à subir les captifs chrétiens. On a 
vu que l'esclavage était admis, en France , à l'égard 
des captifs germains, slaves et autres payens du 
nord de l'Europe^ il devait l'être aussi pour les 
captifs sarrazins. La principale différence entre les 
captifs français au pouvoir des Sarrazins , et les 
captifs sarrazins au pouvoir des Français, c'est 
qu'en France , il y a toujours eu une ligne de dé- 



(i) Voj. 1« recueil des BoUandistes , 6 octobre, p. 3a9 , et ci-devant, 
(1) Maccary, n« 706, fol. 35. 
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inarcation entre tes hommes nés esclaves ou trai- 
tés comme tels, et les personnes de condition libre. 
La loi mettait même alors une grande différence 
entre les simples bourgeois et les gentilshommes. 

Parmi les captifs sarrazins , plusieurs étaient ra- 
chetés, soit par leurs parens, soit par leurs amis^ 
soit par leur souverain , soit enfin à Taide de legs 
que faisaient pour cet objet de pieux mahométans. 
En effet , tandis qu'il s'était formé , en France , 
des établissemens pour la rédemption des captifs , 
des établissemens analogues avaient pris naissance 
chez les musulmans d'Espagne. Quelqu'un deman- 
dant à Mahomet ce qu'il devait faire pour mériter 
le ciel, le prophète répondit : «c Délivrez vos frères 
des chaînes de l'esclavage. » Un auteur arabe nous 
apprend que , du tems de Charlemagne , sous l'é- 
mir de Cordoue , Hescham , les armes musulmanes 
furent une année si heureuses , qu'on ne trouva pas 
à employer l'argent légué pour cet efiet (i). 

Les captifs musulmans destinés à être vendus 
étaient amenés à Arles , à Marseille , à Narbonne , 
oii se rendaient des agens de leur nation. Quelque- 
fois , les guerriers sarrazins profitaient des descen- 
tes qu'ils faisaient sur nos côtes , pour réclamer les 



(i) Comparez Rodcric Ximenès, p. 18, et Novayry, man. arab. de la 
bibliothèque royale, n* 64S, fol. 95 et 96. 
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captifs qui s*y trouvaient (i). D^autres fois, les 
princes chrétiens qui voulaient se rendre les chefs 
favorables les leur envoyaient en présent. 

A regard des musulmans qui n'avaient pas de 
rançon à offrir, ils étaient, à Texemple des juifs 
et des payens , réduits à Tétat d^esclavage. Les es- 
claves attachés au service d'un maître , et les serfii 
rangés parmi les dépendances des fermes et dea 
terres, formaient dans l'Europe chrétienne une 
grande partie de la population des villes et dea 
campagnes ; ils ne pouvaient ni posséder ni tester, 
et constituaient une partie de la richesse. On pou- 
vait les vendre , les battre, ou même les mettre à la 
torture. La plupart des serfs étaient chargés de 
chaînes, afin qu'ils ne pussent s'échapper. Heureu- 
sement, l'intérêt, à défaut de la charité, vint au se- 
cours de l'humanité souffrante. Comme les serfs et 
les esclaves, lorsqu'ils étaient maltraités, prenaient 
la fuite , et que les seigneurs , dans leurs guerres 
entre eux, s'efforçaient de se les enlever récipro- 
quement, les maîtres furent obligés d'user de quel- 
ques ménagemens. 

Les serfs et les esclaves sarrazins, non plus que 
les serfs et les esclaves juifs et payens, ne pou- 
vaient s'allier avec des femmes chrétiennes, même 



(i) Voy. ci-devanl, p. iSa. 
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réduites à l'état de servage ; celles qui avaient la 
faiblesse de céder étaient privées de la sépulture 
ecclésiastique. Pendant long-tems, il ne fiit pas 
même permis aux serfs de la même religion de se 
marier entre eux ; seulement les deux sexes , avec 
la permission du maiti*e, pouvaient cohabiter en- 
semble , et les enfans qui naissaient de cette union 
étaient, ainsi que les parens, la propriété du 
maître. 

L'esclavage parait avoir fini en Europe dès le 
douzième siècle; mais il continua dans quelques 
contrées pour les peuples non chrétiens , notamment 
pour les Sarrazins ; C^est du moins ce quHndiquent 
plusieurs faits du douzième siècle et des siècles 
suive ns (i). 

Pour le servage , il se maintint beaucoup plus 
long-tems. Néanmoins il diminua à mesure que les 
mœurs se polirent , et que Tesprit de l^évangile , 
qui a proclamé tous les hommes frères , reçut son 
développement. Les hommes pieux se firent, en 
certaines occasions , notamment quand il leur sur- 
venait un événement heureux, un devoir de mettre 
leurs serfs en liberté. D'un autre coté, Tusage s*é- 



(i) On trouvera plusieurs témoignages irrécusables à ce sujet dans le t. iv 
du recueil des yinciennes Lois maritimes de M. Pardessus, ch. xxtii. 
Ce volume s^imprime en ce moment. 
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tablit de considérer comme libre tout serf qui de- 
mandait le baptême. Les serfs finirent par se fondre 
dans le reste de la population. 

Ordinairement les serfs sarrazins étaient atta- 
chés aux fermes appartenant, soit h des particuliers, 
soit à des églises et à des monastères. D*autres fois 
ils étaient attachés à la personne du maître , et 
raccompagnaient partout où il allait. On a yu 
qu'une partie des captifs sarrazins qui, en 1019 , 
furent pris devant Narbonne, furent cédés à des 
églises ou distribués à des particuliers. Il avait do 
en être de même des Sarrazins de Provence , qui 
survécurent au désastre de leur nation, en 976, 
et eu général de tous les détachemens sarrazins qui, 
dans le cours de leurs expéditions en France, 
avaient été séparés du corps de Tarmée. 

Le nombre des serfs et des esclaves sarrazins fut 
sans doute alimenté, soit par les guerres des croisades 
proprement dites , soit par les guerres des Français 
contre les Maures d'Espagne et contre les autres 
peuples musulmans établis sur les bords de la mer 
Méditerranée, soit enfin par le commerce (i) ; il est 
certain que leur existence en France se prolongea 
fort long-tems. Arnaud , archevêque de Narbonne 



(i) Pour ce dernier point , voj. le recueil de M. Pardeisus dijh cii<;. 
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eu 1 1 49 ) légua des Sarrazins de aes domaines à 
l'évêque de Béziers (i). Vers l'an ia5o , Roméo de 
Villeneuve , ministre des comtes de Provence , or- 
donna par son testament de vendre les Sarrazins 
des deux sexes qui étaient dans ses terres (2). Deux. 
cents ans après , il est foit mention de trois serfs 
maures achetés par le roi René (3). 

Voici quelques traits qui achèveront de faire con- 
naître le sort réservé aux Sarrazins qui tombaient 
au pouvoir des Français, et qui n'étaient pas rache- 
tés par leurs frères. 

Un article du concile de Taragonne en laSg, et 
un statut de Tévêque de Béziers en 1 368 , voulaient 
que les Sarrazins de l'un et l'autre sexe , ainsi que 
les juifs , portassent un habillement particulier, et 
pour la couleur et pour la forme (4)- 

Le commerce entre Sarrazins d'un sexe différent, 
qui avait lieu dans certaines localités , scandalisant 
beaucoup de personnes pieuses , un statut de l'ordre 
de Citeaux, en 1 196 , défendit aux maisons de l'or- 
dre de réunir dans la même habitation des Sarra* 



(i) GalUa Chrisiiana, t. ti, instmm. col. 89. 

(a) Bouche, Histoire de Provence, t. 11 , p. ^57. 

(3) Faons de Saint- VinceDs , Mémoires sur la Provence , Aix , Poii- 
ties, 1817, p. G3. 

(.{) MarteDDe, Amplistitna collection t. vu, p. iSq, et Thesaurm, 
iinccdotorum, t. it, p, 657. 
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zioft et des Sarrazinea. Il y avait même des établi»* 
semens religieux oit il était défendu de recevoir des 
serfs sarrazins (i). 

On a vu que les Sarrazins qui se faisaient bapti- 
ser devenaient par là même libres. Comme il arri- 
vait quelquefois que la demande faite par les serfs 
de recevoir le baptême, cachait une ruse, et que de- 
venus libres , ils retournaient à leurs égaremens, les 
maîtres eurent la faculté de les éprouver pendant 
quelque tems (2). Mais alors on vit des chrétiens 
inhumains , pour n'être pas frustrés d'un vil avan- 
tage ^ gêner leurs serfs dans les efforts qu'ils fai- 
saient pour être admis au sein du christianisme (3) ; 
on les vit même , après que leurs serfs étaient bap- 
tisés , les retenir malgré les lois sous le joug et user 
des plus cruelles violences. Il existe une lettre fou-- 
droyante du pape Clément IV^ adressée , en ia66 , 
à Thibaud , roi de Navarre , dans laquelle le souve- 
rain pontife s'élève contre un abbé du monastère de 
Saint-Benoist de Miraade , lequel avait fait mettre 
à la torture un riche Sarrazin converti , sous pré- 
texte que sa conversion n'était pas sincère , et qui 



(1) Thésaurus anecdotorum, t. iv, p. 134^. 

(3) Ibid,, t. IV, p. 390. 

(3) Ibid,, t. iT, p. ia46 et iiSo. 
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s'était emparé des biens de cet infortané^ au détri- 
ment de ses enfans (i). 

On voit qu'outre les serfs sarrazins , il y avait en 
France des Sarrazins propriétaires. La plupart , à 
Texemple des juifs , s'occupaient de finances et prê- 
taient à intérêt ; plus d'une fois , lorsque la fureur 
populaire éclata contre les juifs usuriers , les Sarra- 
zins furent enveloppés dans leurs désastres (2). 

Ces Sarrazins , non plus que les serfs de la même 
nation , ne pouvaient épouser des femmes chrétien- 
nes , ni les donner comme nourrices à leurs enfans. 
Eux et toute chrétienne qui aurait cohabité avec 
eux , étaient privés de la sépulture ecclésiastique. Ils 
payaient la dîme de leurs biens comtne les chré- 
tiens ; de plus, ils étaient obligés d'observer les fêtes 
chrétiennes, et ne pouvaient ces jours-là se livrer à 
aucun ouvrage servile (3). Il ne reste plus mainte- 
nant de trace de cette classe infortunée. 



Sans doute il y eut en France beaucoup de mu- 
sulmans qui embrassèrent le christianisme. C'était 



(i) Thésaurus anecdotorum, t. ii, p. 36o. 
(3) Ibidf t. iT, p. 904. 

(3) AmpUssima collectiOf t. vu, p. i3a ; Thésaurus anecdotorum , 
l. !▼, p. 667 et 736. 
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une suite naturelle de Tetat de choses qui existait 
alors. Mais il y eut malheureusement beaucoup plus 
de Français qui se Crent musulmans. Les premières 
invasions des Sarrazins en France , et rabominablé 
commerce d'enfans chrétiens des deux sexes qui se 
faisait dans toute TEurope , durent conduire chez les 
musulmans un nombre incalculable dMndividua. 
D^ailleurs , il ne faut pas se le dissimuler, Textreme 
facilité avec laquelle les musulmans ont de tout tems 
accueilli les chrétiens qui se présentaient , jointe 
aux avantages que les renégats et les aventuriers ont 
toujours rencontrés chez eux , multiplia nécessai* 
rement les apostasies. 

Passons maintenant à la manière dont les Sarra^- 
zins , en s'établissant en France , traitèrent les peu- 
ples vaincus , et à la politique qui les dirigea dans 
Tadministration civile et religieuse et dans les im-^ 
pots. On sent bien qu'il ne s'agit pas ici des courses 
à main armée que firent les Sarrazins , et qui furent 
accompagnées de violences et d'excès de tout genre. 
Nous excluons non seulement les premières inva- 
sions des Sarrazins dans le midi de la France , mais 
encore le long séjour que ces barbares firent plus 
tard en Provence , en Dauphiné , en Piémont , en 
Savoie et dans la Suisse. En efiet , comme on Ta vu^ 
ce séjour, si on excepte quelques positions fortifiées, 



•»>j 
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fïit toujours précaire. Dans aucune de ces contrées , 
les Sarrazins n'occupèrent le pays tout entier. Tan- 
dis que certaines bandes étaient maîtresses des pas- 
sages des montagnes et des rivières, et se bornaient 
à rançonner les voyageurs, les hommes paisibles 
cultivaient les vallées fertiles, et consentaient même 
quelquefois à payer un tribut au prince du pays. 
Quant à la partie de la Provence qui était située aux 
environs de leur chateau-fort du Fraxinet , les Sar- 
rasins ne conçurent pas d'autre politique que d'y 
tout détruire et de s'entourer de ruines. On ne peut 
mieux comparer les bandes sarrazines, à cette épo- 
que , qu'aux troupes de brigands qui , dans les der- 
nières années , ont désolé une partie des états du 
pape et du roi de Naples. 

Les observations que nous avons à faire s'appli- 
quent uniquement à la forme de gouvernement que 
les Sarrazins établirent en Languedoc , lorsqu'ils se 
trouvèrent maîtres paisibles de cette province , en- 
tre les années 724 et 768 , sous le règne de Char- 
les-Martel et de Pepin-le-Bref. Les renseignemens 
nous manquent pour ces tems reculés \ mais on a vu 
qu'à la suite des guerres intestines qui ne tardèrent 
pas à s'élever parmi les vainqueurs , c'est-à-dire à 
partir de l'année 787 , les chrétiens goths du Lan- 
guedoc avaient repris une partie de leur ancien cré- 
dit, et qu'ils avaient leurs comtes particuliers, leurs 
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vigoiers et leurs lois nationales ( i ) . D'un autre cdté, 
Isidore de Beja j écrivain contemporain , nous ap- 
prend, sous la date de 7 34 9 que le gouverneur de FEs- 
pagne y Ocba, avait coutume d'appliquer à chacun 
des peuples qui étaient soumis à son autorite leur 
législation particulière. Enfin , il nous reste une or- 
donnance rendue à la même époque par un gouver- 
neur sarrazin de Coïmbre , et qui montre que les 
chrétiens du Portugal étaient assujétis à une admi- 
nistration analogue. Voici ce que porte cette orcHn- 
nance : • 

« Les chrétiens de Coïmbre auront leur comte 
particulier, qui les régira d'une bonne manière , et 
comme les chrétiens ont coutume d'être régis. Ce sera 
au comte de régler leurs difiereuds ^ seulement il ne 
pourra condamner personne à mort sans Tordre du 
magistrat musulman. Il sera obligé de conduire le 
prévenu devant le magistrat ; ou donnera lecture du 



(i) Seulement le comte était priyé de toute juridiction militaire. Ce 
qui eut lieu alors en Languedoc, et dans les pays chrétiens subjugua par 
kt musulmans, n^ëtait que la répétition de ce qui avait été mis en prati- 
que lors de la chute de Tempire romain. Quand les Goths , les Vandales 
et les Francs envahirent les provinces romaines , les peuples conquis con« 
serrèrent leurs comtes et leurs viguiers ; et quand les Goths et les Van- 
dales furent soumis par d^autres barbares , ils réclamèrent les mêmes pri- 
vilèges. Voy. M. de Sismondi, Histoire de la chute de Vempire rontairtf 
Paris, i835, t. i. 
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texte de la loi chrétienne , et si le magistrat y con- 
sent , on mettra le prévenu à mort. Les petites villes 
auront aussi leur juge particulier, qui les gouver- 
nera équitablement , et tachera de prévenir les al- 
tercations. Si un chrétien offense un musulman , le 
magistrat lui appliquera la loi musulmane ;^si un 
chrétien porte atteinte à Thonneur d'une musulmane 
non mariée , il embrassera Tislamisme , et épousera 
la musulmane ; sinon il sera mis à mort. Si la mu- 
sulmane était mariée , son jséducteur sera tué sans 
rémission (i). » 

Ces divers témoignages nous montrent quel fut le 
système d'administration adopté par les Sî^rrazins 
pour le Languedoc ; et ce système était à peu près le 
même partout. 

Si de Tadministration politique nous passons à 
Tadministration religieuse , nous manquons égale- 
ment de renseignemens positifs; mais, à Taide d'in- 
ductions tirées de ce que les mahométans pratiquè- 
rent ailleurs , on pourra se faire une opinion rai- 
sonnée. 



( 1 ) L^ordonnance de Coïmbre ëtaît conserrëe jadis dans Fabbaye de 
Lorban , et a été publiée d^abord dans la Monarchia Lusjrtana , Lis- 
bonne, 1609, in-4''> part. 11, p. a83t ^87, etc. Comme cette ordonnance 
est do pins fort intéressante sous le raj^port philologique, M. Rayoouard 
l'a reproduite dans son choix de Poésies originales des Troubadours 9 
Paris, 1816, t. I, p. 1 1, en raccompagnant d^observations très-curieuies. 
I. 18 
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La masse de la population à NarbooDe et dans les 
villes voisines resta chrétienne ; et cette masse était 
nombreuse , puisqu'elle suifit plus tard pour exter- 
miner la garnison musulmane. Les Sarrazins avaient 
donc respecté la religion du pays , et ils avaient 
laissé aux habitans des chapelles et des églises pour 
exercer leur culte ; il était de plu« resté des ecclé- 
siastiques pour desservir ces églises. 

Mais là , ce nous semble , se bornèrent les conce»» 
sions ; et ce serait une erreur de croire que les Sar- 
razins agirent avec Narbonne et les autres villes 
frontières, comme ils le faisaient à Tégard de Cor- 
doue et des autres contrées situées au centre de 
l'empire. A Cordoue , les Sarrazins s'étaient bornés 
à s'emparer des églises principales, et à dépouiller 
les autres de leurs biens ^ ces dernières étaient res- 
tées au pouvoir des chrétiens, et ceux-ci avaient 
conservé leurs évéques , ou du moins des préposés 
ecclésiastiques d'un ordre supérieur. Us avaient 
même conservé des monastères de l'un et de l'autre 
sexe ; en un mot , les Sarrazins leur avaient laissé 
l'usage des cloches , faveur qu'ils n'avaient accordée 
aux chrétiens ni en Afrique ni en Asie (i). 



(i ) Voy. VIndictdus luminosus, onyrage écrit yers Pan SSa, dansPi^f- 
pana sagrada, t. xi, p. 339. Les chrétiens du mont Liban sont mainte- 
nant les scnls qui jouissent de la même faveur. 
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Rien de semblable ne se voit ni à Narbonne , ni 
dans les villes voisines. On n^y aperçoit ni évéques, 
ni couvens. Il est y rai que le désordre qui se ma- 
nifeste à cette époque dans la plupart des églises 
du midi de la France n'était pas seulement l'ou- 
vrage des Sarrazins ; il existait depuis plus de cin-* 
quante ans , ainsi que le reconnaît saint Boniface , 
arcbevéque de Mayence , dans une lettre qu'il écri-^ 
vit en 74^9 ^u pape Zacbarie (i) ; et c'était une suite 
des bouleversemens occasionés par les guerres entre 
les enfans de Clovis. Mais ce désordre ne s'était pas 
jusque-là fait remarquer dans les provinces septen- 
trionales de l'Espagne, et il se manifeste avec l'ar- 
rivée même des Sarrazins ; il y a plus , il ne finit 
qu'à mesure que les Sarrazins évacuent le pays (a). 

On lit , dans une vie anonyme de Louis-le-Dé- 
bonnaire (3) , qu'en 8oa , lorsque les Français en- 
levèrent Barcelone aux Sarrazins , Louis , avant de 
prendre possession de la ville , se rendit dans Té- 
glise de Sainte-Croix, pour y remercier Dieu d'une 



(i) Voy* le recueil des Historiens de France, t. iv, p. 94. 

(a) A Jaca , en Aragon , à Tarrivée des Sarrazins , Ters Fan ^i 2 , Vé- 
véqne se retira sur les sommets des Pynbëes ; et la ville ne recourra son 
cYéque que plus de trois cents ans après, en Tog6, quand les Sarrazins 
e'vacuèrent le pays. Voy. le Teatro historico de las igUsias del reyno 
de Aragon, Pampelune, 1792, in-4**» t.T, p. loa; Toy. encore p. i3o, 
q33 cl 376. 

(3) Recueil des Historiens de Krance, par dom Bouquet, t. vi, p. 93. 
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conquête si importante. Comme l'église de Sainte- 
Croix sert encore aujourd'hui de cathédrale , le sa- 
vant de Marca avait induit de ce passage que le» 
chrétiens de Barcelone , sous la domination nrasaU 
mane , avaient conservé leur principale église , et 
par conséquent leur évéque et leur haut clergé. Biais, 
dans le passage correspondant du poème d*Ermol- 
dus Nîgellus , déjà cité , et qui n'a été publié qufe 
long-tems après de Marca, il est dit que Louis, avant 
de se rendre à Téglise , la fit purifier ; par consé^ 
quent , dans F intervalle , Téglise de Sainte -Croix 
avait été convertie en mosquée. En effet , pour nous 
servir de Texpression du poète , la cathédrale de la 
capitale de la Catalogne avait été vouée au culte du 
démon (i). 

Nous pensons que les musulmans mirent leur po- 
litique à écarter des villes frontières les évéqoes-et 
le haut clergé , et k restreindre , le plus qu^ils pu- 
rent y les relations des chrétiens de leurs domaines 
avec ceux des autres contrées. Ce qui le prouve, 
c'est rimportance que Charlemagne , à mesure que 
son pouvoir s'étendit , mit à favoriser ces relations , 
et à s^en charger lui-même. 

(i) Voici le 533* Ten du poème d'Ermoldus Nigellns : 

Mundavitcpie locos , ubi cUemonis aima colebant. 
Recueil de dom Bouquet, t. ti , p. ^3. 
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On peui , du reste , à certaines restrictions près , 
juger des rapports religieux qui durent se former 
entre les chrétiens de France et les Sarrazins , par 
ce qui eut lieu en Espagne. 

Le nombre des églises laissées aux chrétiens avait 
été déterminé au moment de la conquête , et il leur 
était défendu d'en construire de nouvelles. Mahomet 
a dit : c< Ne laissez pas élever, par les infidèles , des 
synagogues , des églises et des temples nouveaux ; 
mais qu'il leur soit libre de réparer les anciens édi- 
fices , et même de les rebâtir , pourvu que ce soit 
sur l'ancien sol (i). » 

Les chrétiens ne pouvaient faire de procession en 
public 9 et les offices sacrés devaient se célébrer les 
portes fermées. Si un chrétien voulait se faire mu- 
sulman , il était défendu aux autres chrétiens d'y 
mettre obstacle (2). 

Nous avons dit que les chrétiens de Cordoue et 
des autres villes de l'Andalousie étaient en général 
traités avec douceur, et que , de leur cdté , les chré- 
tiens avaient pour les musulmans certaines défé- 

(i ) Quelques docteurs exigent même qa*en rd>&ti88ant Véfjtiae, on em- 
ploie la même terre , les mêmes pierres, en un mot les mêmes matàrianx. 
Voy. Mom-adgea d'Ohsson, Tableau de l'empire ottomarij t. v, p. 109 

et 1 12. 

{1) L'ordonnance relative aux chrétiens de Goïmbre nous apprend de 
plus qu'en Portugal, chaque église payait au fisc vingt-cinq pièces d'ar- 
gent, les monastères cinquante, et les cathédrales cent. 
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rences : par exemple, ils circoncisaient leurs enfana, 
et s'abstenaient de chair de porc (i). Néanmoins , 
à s'en tenir au témoignage d'un chrétien de Cordoue, 
qui , à la vérité , écrivait au moment de la persécu- 
tion de Tannée 85o, il existait une haine profonde 
entre les musulmans et les chrétiens , surtout en ce 
qui concernait les pratiques extérieures du chris- 
tianisme. Cet auteur s'exprime ainsi : c( Aucun de 
nous n'ose manifester ouvertement ses croyances ; 
quand quelque devoir sacré oblige les ecclésiasti- 
ques à paraître en public , sitât que les mahométans 
voient en eux les marques de leur ordre, ils éclatent 
en propos outrageans ; et, non contcns de leur adres- 
ser des injures et des railleries y ils les poursuivent 
à coups de pierres. S'ils entendent le Bruit de la 
cloche, ils se répandent en malédictions contre la 
religion chrétienne (2). » Plusieurs d'entre les mu- 
sulmans auraient cru être souillés , si un chrétien 
les eut approchés. 

De leur côté , les chrétiens , de l'aveu de saint 
Euloge , qui fut lui-même victime de la persécution 
de 85o (3) , quand ils entendaient les crieurs mu- 
sulmans appeler du haut des niosquées les fidèles 



(1) Voy. ci-devant, p. 190. 

(3) Alvarc, Indiculus luminosus, dans le recueil déjà cite. 
(3) Apologie pour les martyrs , dans le recueil intitulé Hispania il- 
lustrata, par André' Schott, Francfort, 1608, t. it, p. 3i3. 
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à la prière , croyaient entendre la voix de Tante- 
christ^ et se hâtaient de faire le signe de la croix. 

Â regard des impôts établis par les Sarrazins , on 
a vu que le gouverneur d^Espagne , Alsamah , fut le 
premier qui , en 720 , mit de Tordre dans les finan- 
ces , et qu'il étendit successivement les mêmes me- 
sures à TEspagne et au Languedoc. Jusque-là , la 
plus grande confusion s'était fait remarquer dans 
Tassiette des impots et la solde des troupes (i). 

Alsamah commença par distribuer aux guerriers 
et aux familles musulmanes pauvres une partie des 
terres enlevées aux chrétiens , terres dont quelques 
hommes puissans s'étaient arrogé les revenus. Le 
reste fut laissé au fisc , et les revenus eu furent dé- 
posés dans le trésor public. 

Les biens distribués aux vainqueurs furent taxés 
au dixième du produit ; ceux qui furent laissés aux 
chrétiens payèrent le cinquième, c'est-à-dire le dou- 
ble (2). Dans les commencemens , pour attirer les 
chrétiens, il fut décidé que ceux qui se soumet- 
traient volontairement seraient traités comme les 
musulmans eux-mêmes ^ mais cette faveur ne fut pas 
maintenue. 



(1) Voy. ci-devant, p. 16. 

(2) L'ordonnance relative aux chrétiens de Coïmbre porte anssi qa'en 
Portugal les chrétiens payaient le double d«> mosulmans. 



. . ^*^- 
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ludépendamnient de ce tribut de vingt pour cent, 
qui devait être fort lourd, si ou en juge par la na- 
ture de certains terrains , les chrétiens avaient à ac- 
quitter une espèce de capitation ou d'imposition 
personnelle , qui variait suivant la fortune des indi- 
vidus. Cette imposition n'atteignait que les chrétiens 
mâles parvenus à Tàge adulte , qui pouvaient vivre 
soit du revenu de leurs biens , soit du travail de 
leurs mains \ elle portait le nom de djizjé , ou com- 
pensation , et était regardée par les musulmans 
comme un dédommagement de la faveur qu'ils 
avaient faite aux chrétiens , en leur laissant la vie et 
l'exercice de leur religion. Tout chrétien qui em- 
brassait l'islamisme était par cela même affranchi de 
cette charge (i). 

EnGu , les chrétiens payaient un droit pour les 
marchandises et les biens meubles. Ce droit, qui était 
pour les musulmans de deux et demi pour cent , a 
varié pour les chrétiens suivant les tems et les lieux. 
Il était , à cette époque , pour ces derniers , de cinq 
pour cent. Ce droit était appelé ordinairement ze- 
katf c'est-à-dire purification, et était censé rendre 
licite Tusage des biens eux-mêmes. En effet, les mu- 



( I ) Pour les détails qu^on Tient de lire, comparez Ibn-Alcouthya, man. 
arab. de la Bibliothèque royale , n<» 706 , fol. 69 ; et Conde , Historiay 
X. I, premières conquêtes des Sarrazins en Espagne. An reste le récit des 
écrivains arabes, au sujet des impôts, est très-incomplet. 
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sulmaDS , témoins chaque jour des excès du despo- 
tisme, sont persuadés que le bien mal acquis ne 
porte pas bonheur ; et ils croient se mettre en garde 
contre les chances auxquelles nous sommes con- 
tinuellement sujets, en sacrifiant une partie de 
leurs richesses. Le zekat payé par les musulmans 
est regardé comme un sacrifice volontaire , et doit 
être abandonné aux pauvres. Quant à celui qui était 
acquitté par les chrétiens, il était employé en 
partie à secourir les pauvres et à racheter les cap- 
tifs (i). 

On sera peut-être curieux de savoir de quelle ma- 
nière les auteurs arabes désignent les peuples chré- 
tiens avec lesquels leur nation a été si long-tems 
en rapport, soit de guerre, soit d*amitié. Les chré-!> 
tiens soumis à la domination musulmane sont ap- 
pelés moahid (2) , ou confédérés , et ahl-^aUzim-- 
met (3) , ou protégés. En eflFet , du moment que les 
chrétiens obt^enaient la vie et Texercice de leur re- 
ligion , et qu'ils te soumettaient à payer tribut , il 



(i ) Comparez Moaradgea d'Ohsson y Tableau de ^empire ottonum , 
t. II , p. 4^3 , et t. ▼, p. 1 5 , ainsi que Conde , Historia , t. i , p. 370 
et 611. 

(2) JialjLo 

(3) L. jJt J»l 



( 
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y avait obligation réciproque entre les deux parties, 
et promesse de la part des vainqueurs de protéger 
les vaincus. Les Arabes donnent encore aux chré- 
tiens 9 surtout a ceux qui ne reconnaissaient pas leur 
autorité, les titres de eledj (i), ou professant une 
autre religion -, adjemy (3) , ou appartenant à une 
autre race. Ils les nomment aussi moschrik (3) , ou 
polythéistes ; en effet, les musulmans sont persuadés 
que les chrétiens , en admettant un Dieu en trois 
personnes, admettent trois Dieux différens (4). 

Les vainqueurs et les vaincus parlant un langage 
différent, quel moyen avaient-ils de communiquer 
ensemble? Les Arabes n^ont jamais eu de goût 



(0 Jo 

(4) ^oj. nos Monumens arabes du cabinet de M, le duc de Bla- 
cas, t. II , p. 8. Noos n^avons pas une seule fois rencontre' dans les chro- 
niques arabes le terme mosarabe appliqué aux chrétiens d^Espagne qui 
vivaient sous la domination maure, bien que quelques auteurs chrëtieiis 
aient cherché Toriginc de cette dénomination dans la langue arabe. A 
regard du mot par lequel les Espagnols désignaient les musulmans qui, à 
mesure que la cause de TÉvangile fit des progrès, consentirent à vivre sous 
la domination clirétienne , mot qui sVcrit mudejare , on trouve dans les 
écrivains ottomans un terme qui en parait dire Féquivalent; c''est celui de 

^JÂ Ju>. Ce mot n'^est pas expliqué dans les dictionnaires turcs ni arabes. 
Au sujet des nmdcjares, voy. Marmol , cdit. de i573, t. i , p. i54* 



■À 
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pour les langues étrangères. De leur côté, les chré- 
tiens , dans ces tems d'ignorance et de barbarie , 
ne pouvaient guère songer à apprendre la langue 
arabe. L'histoire ne cite, à cet égard, qu^un abbé 
du monastère de Saint-Gall, appelé Hartmote, lequel 
en 880 joignit Tétude de Tarabe à celle du grec 
et de l'hébreu (i). Ce ne fut que plus tard, au 
tems des croisades, que les lumières ayant fait des 
progrès, nos pères commencèrent à s'occuper de la 
langue et des croyances d'un peuple , qui avait si 
long-tems été maître d'une partie de leur territoire. 
Pour cette étude , on se rendait de préférence en 
Elspagne , où le latin et l'arabe étaient également 
cultivés , et où l'on était sûr de trouver tous les 
secours nécessaires. Ce fut à Tolède, qu'en 1 14^> 
Pierre le vénérable, abbé de Cluny, fit faire la pre- 
mière traduction latine de l'Alcoran que l'on 
connaisse ^ c'est là qu'il entreprit une réfutation de 
la religion musulmane , qui fut le signal de beau- 
coup d'autres ouvrages du méqie genre (a). 

Mais on ne saurait douter que, dès le principe, 
il n'y eût en France un grand nombre de per- 



(i ) Histoire littéraire de la France , L ▼ , p. 61 1 . 

{1) Voy. le Roman de Mahomet et le livre de la loi au Sarraziriy 
publiés par MM. Reinaud et Francisque Michel , Paris, Sylvestre, i83i, 
préface. 
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8onne« qui parlaient Tarabe. Mous avons dit que les 
premiers conquérans, à mesure qu'un pays était 
subjugue, choisissaient un certain nombre d'otages 
parmi les familles les plus notables, et les envoyaient 
an centime de l'empire (i). Une partie de ces otages 
revirent nécessairement leur patrie. Il en fut de 
même des captifs et des esclaves chrétiens qui avaient 
recouvré leur liberté ; enfin , il y avait les serfs 
sarrazins disséminés sur tout notre territoire. 

Nous ferons encore mention des pèlerins et des 
marchands qui , même à l'époque des invasions les 
plus sanglantes , se rendaient en Egypte, en Syrie 
et dans les autres pays musulmans. On peut citer 
l'Anglais saint Guillebaud, qui, vers l'an 780 , se 
mit en route à travers la France et l'Italie , et qui 
se trouvait en Syrie vers l'an 734* Ces pèlerins et 
ces marchands auraient pu nous fournir les ren- 
seignemens les plus curieux sur la politique et les 
ressources des princes mahométans, à cette époque, 
et sur les dispositions de leurs peuples \ en efiet , 
combien il eut été important de savoir ce qui se 
disait à Damas, de la marche des armées mu* 
sulmanes en occident, des effets que l'on attendait 
de conquêtes si merveilleuses. Malheureusement, 



(1) Voy. ci-dcvanl, p. lo. 
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les pèlerins et les marchanda ne nou8 ont rien 
transmis. Saint Guillebaud^ à son arrivée en Syrie, 
avait d'abord été arrêté comme espion \ il fit voir 
que son unique objet était la visite des lieux sancti- 
fiés par les mystères de notre religion , et on le mit 
en liberté. Il parcourut donc la Palestine, la Phoe- 
nicie et la Syrie. Â Damas, il parla au khalife; 
mais nulle part , dans la relation qui nous reste de 
ses voyages, et qui a été écrite par une de ses cou- 
sines , il n'est dit un mot des choses que nous au- 
rions tant dMntérét à savoir. 

A cette époque, la disposition des esprits devait 
empêcher les personnes pieuses d'apporter une at- 
tention convenable à ces malheureux événemens. On 
était persuadé que ces horribles invasions étaient 
un effet du courroux céleste, excité par les péchés 
des hommes. Or, la piété dirigée d'une certaine 
manière tient en quelque chose à l'esprit de fata- 
lisme. Les personnes préoccupées de cette idée 
négligeaient les moyens humains , et se résignaient 
à un sort qu'elles auraient peut-être évité sans 
cela (i). Quelle différence entre cet abattement et 
l'entraînement qui pins tard amena le mouvement 
des croisades ! 



(i) Voy. ci-devant, p. 61 et 6a. 
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On a vu que le» Sarrazins, dans leurs courses dé'^ 
vastatrices , s^emparaient des femmes et des enfans 
des deux sexes. Les garçons devenaient soldats; 
pour les femmes et les filles, elles servaient à per* 
pétuer la race des envahisseurs. Cette manière 
d'entretenir leurs forces, indépendamment des se- 
cours qu'ils recevaient continuellement d'Espagne 
et d'Afrique, entrait d'avance dans leurs calculs. On 
en peut juger par ce qui eut lieu lors de leur éta- 
blissement dans Tile de Crète. Nous avons dit, qu*à 
la suite d'une rébellion des faubourgs de Cordoue, 
quinze mille habitans furent obligés de s'expatrier, 
et qu'après avoir fait une descente sur les câtes 
d'Egypte, ils se dirigèrent, avec d'autres aventu- 
riers , vers l'ile de Crète. Le chef de l'expédition, 
charmé de la beauté du climat et de la fertilité du 
sol, résolut d'y former une colonie, et mit le feu 
à sa flotte. A la vue des flammes, ses compagnons 
étonnés demandèrent comment ils pourraient dé- 
sormais communiquer avec leurs femmes et leurs 
enfans. Là-dessus, le chef leur dit : a Je vous donne 
une nouvelle patrie ; elle vous fournira des femmes; 
c'est à vous à vous procurer des enfans (i). 

Les Sarrazins, à leur première entrée en France, 



(i) Voy. ci-devant, p. ia8, les oayrages cites. 
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ne pensaient à rien moins qu'à subjuguer cette 
belle contrée , et à la soumettre , ainsi que le reste 
de l'Europe , aux lois de TAlcoran. Mais plus tard, 
leurs bandes eurent uniquement pour mobiles Ta- 
mour du pillage , la soif de la vengeance et le goût 
des aventures. L'établissement des Sarrazins en 
Provence , à la fin du neuvième siècle , et leurs in- 
cursions dans les montagnes des Alpes, furent un 
événement purement fortuit. Au témoignage de 
l'historien Liutprand, on peut joindre la manière 
dont les mahométans subjuguèrent l'île de Sicile. 
Deux années s'étaient écoulées depuis la mort de 
Charlemagne (eu 8i6), et le nom de ce grand 
prince était encore un objet de terreur pour les 
barbares. Le gouverneur grec de File de Sicile, 
s'étant révolté contre l'empereur de Constantinople, 
envoya demander du secours au prince africain 
de Cayroan. Le prince consulta les notables du 
pays ^ tous furent d'avis qu^on envoyât du secours 
au gouverneur ^ mais ils voulaient qu'on ne fît au- 
cun établissement dans l'île, et qu'on se bornât a 
enlever les richesses faciles à emporter. Tous étaient 
persuadés que l'île, étant si rapprochée du conti- 
nent italien, serait secourue , soit par les Grecs , 
soit par les Français , et que jamais un peuple qui 
parlait une langue et professait des croyances dif- 
férentes ne parviendrait à s*y fixer d'une manière 
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solide. 4c Quelle est, demanda quelqu'un, la distance 
qui sépare Tile du continent? » On lui dit qu'une 
même personne pouvait aller deux ou trois fois en on 
jour, de Tile sur le continent et du continent dans 
rîle. tt Et quelle est, reprit le premier» la' distance 
de la Sicile à l'Afrique ? » On lui dit qu'il y avait 
pour un jour et une nuit de navigation, a En ce 
cas, répliqua l'autre, fussé-je un oiseau, je ne me 
hasarderais pas à prendre ma demeure dans cette 
île (i). » En effet, ce ne fut qu'après coup, que 
les Sarrazins d'Afrique songèrent à occuper la Su 
cile \ et ce qui les y décida , ce ne fut pas seulement 
la richesse du pays, ce fut encore Tanarchio qui 
désolait l'ile. On en peut dire autant de leur établi»* 
sèment dans l'Italie méridionale* Ce furent les pinn«- 
ces du pays, divisés entre eux, qui les y appelèrent 
et les y maintinrent. . 

Telles sont les considérations qui nous ont paru 
propres à jieter du jour sur le caractère général des 
invasions des Sarrazins en France , et sur les cir* 
constances qui les accompagnèrent ; elles se pla* 
çaient d'autant plus convenahlement ici, qu'elles 



(i } Voy. lliistonen arabe Novayry, dans k recueil de RoMrio Greg(^ 
rio f relatif à la Sicile , et intitule' Rerum arabicarum , etc. y Païenne , 
i^gO) in-fol., p. 3. 
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serviront à éclaircir les questions qui nous restent 
à examiner. Et d'abord, quel vestige trouve-t-on 
du séjour des Sarrazins dans le royaume et dans les 
contrées voisines? 

Nous croyons que les premières invasions des Sar- 
razins , si on fait abstraction des dévastations qui en 
furent la suite immédiate, ne laissèrent qu'une trace 
assez légère. Ce n'est pas que l'esprit religieux eût 
aveuglé les habitans du midi de la France, au point 
de leur fermer les yeux sur les exploits et les tra- 
vaux de guerriers qui, à l'exemple des Romains, se 
croyaient destinés à la conquête du monde. L'espèce 
d'éloignement des hommes du midi de la France 
pour les hommes du nord d'une part, et de l'autre 
le désordre qui existait dans toutes ^es classes de la 
société, avaient éteint presque tout patriotisme. 

Le peu de traces que les Sarrazins laissèrent d'a- 
bord de leur séjour nous semble tenir à une autre 
cause. C'est que sortante peine de leur désert ^ 
ils étaient encore étrangers à toute idée de civili* 
sation, et qu'ils ne purent par eux-^mémes rien édi- 
fier de grand. En effet, à Narboune, ou ils se main- 
tinrent pendant quarante ans , et qui était devenue 
leur boulevart en France, il ne reste pas le moindre 
vestige de monument élevé par eux. Apparemment 
ils se bornèrent à augmenter les fortifications de la 

ville, et à en faire une place imprenable. Dans une 
I. 19 
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cité où Ton rencontre à chaque pas des débris de 
la domination romaine , il n'existe plus aucun pan 
de muraille , aucune inscription qu*on puisse rat- 
tacher d'une manière certaine aux Sarrazins , et il 
ne parait pas qu'aucun écrivain en ait jamais 
mentionné. 

On a parlé d'un édifice qui sert aujourd'hui d'é- 
f^lise au village de Planés , dans la Gerdagne fran- 
çaise, aux environs de Mont-Louis ; et on a dit que 
cet édifice avait été élevé par les Sarrazins, à l'épo- 
que où, antérieurement à Charlemagne , les maho- 
métans étaient maîtres de cette partie des Pyrénées; 
on a ajouté qu'il leur servait de mosquée; mai» cet 
édifice, encore parfaitement conservé , n'a rien qui 
ressemble à uqe mosquée : c'est un triangle équi- 
latéral, ayant à chacune de ses faces un cercle dont 
la circonférence va passer par le centre d'un qua- 
trième cercle qui forme la coupole supérieure. Ce ne 
peut pas non plus être, comme on l'a dit (i ) , le mau- 
solée de Munuza, chef sarrazin, qui, ainsi qu'on Ta 
vu, fiit pendant quelque tems à la tête du gouverne- 
ment des Pyrénées (a). L'édifice n'a nullement fa 
forme d'un tombeau. D'ailleurs, qui aurait élevé ce 



(i) Mémoires de la Société des antiquaires y t. x, p. ai 3. 
(a) Voy. ci-cïevanl, p. 36 et niiv. 
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tombeauPce ne seraient pas les chrétiens, qui avaient 
à reprocher à Munuza d'avoir fait brûler vif un de 
leurs évéques \ ce ne seraient pas non plus les mu- 
sulmans, qui regardaient Munuza comme un traître, 
et qui machinèrent sa mort. Cet édifice est d'une 
construction postérieure à l'occupation du pays par 
les Sarrazins. L'absence de tout ornement d'archi- 
tecture ne permet pas d'en fixer la date précise ; 
mais tout porte à croire qu'il fut élevé par les 
chrétiens, postérieurement au dixième siècle (i). 

La seule chose qui nous reste des premières in- 
vasions des Sarrazins, ce sont des médailles arabes , 
ayant primitivement servi de monnaies. On trouve 
assez souvent de ces monnaies en Languedoc et en 
Provence^ malheureusement elles ne portent ni 
nom de souverain ni nom de gouverneur de province, 
et ne sont d'aucun secours pour l'histoire (i). 

Lorsqu'à la fin du neuvième siècle, les Sarrazins 
s'établirent en Provence et se répandirent de là 
en Dauphiné , en Savoie et en Suisse, i's avaient 
fait dans Tintervalle de grands progrès dans les 
sciences et les arts, et ils en faisaient chaque jour 
de nouveaux. On ne peut nier que les mahométans 



(i) Cest Topinion M. le baron Taylor, (£ai a examine le monument, 
et dont le jugement est d^un grand poids dans ces matières. 
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de TEspagne, de la Sicile et même de TAfrique, ne 
fussent alors plus avancés que les chrétiens de 
France et des contrées voisines, en proie à Tanar- 
chie et à tous les malheurs qui en sont la suite. Il 
serait inutile de tracer ici le tableau des merveilles 
que la. civilisation enfanta chez les Maures d'Elspa- 
gne. Qui n^a entendu parler de la magnifique mos- 
quée de Cordoue , servant aujourd'hui de cathé- 
drale, et qui fut élevée dans la dernière moitié du 
huitième siècle ? Qui ne connaît les ponts , les ca- 
naux d'irrigation et les monumens de tout genre, 
qui furent érigés en Espagne, à partir de cette 
époque ? Ce n'était pas seulement dans les arts pro- 
prement dits que se montrait la supériorité des 
Sarrazins; elle se manifestait aussi dans les scien- 
ces, sans lesquelles il ne peut y avoir de véritable 
civilisation. Les Sarrazins possédaient dans la lan- 
gue arabe des traductions des ouvrages d'Aristote, 
d'Hippocrate , de Galien , de Dioscoride , de Ptole- 
mée ; ils avaient même ajouté aux découvertes des 
savans de l'antiquité. 

Leur supériorité était avouée par les chrétiens 
eux-mêmes. L'histoire a conservé le souvenir de 
Sanche, prince de Léon , qui , vers l'an 960, étant 
attaque d'une maladie incurable, demanda un sauf- 
conduit au khaliie Abd-alrahman III , et se rendit 
à Cordoue, pour y consulter les médecins arabes. 
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L'histoire ajoute que Sanche trouva dans le savoir 
de ces médecins tous les secours qu*il en attendait, 
et que le leste de sa vie, il se montra reconnaissant 
du généreux accueil qu'il avait reçu (i). Vers la 
même époque, un moine auvergnat, Gerbert, 
devenu plus tard pape sous le nom de Sylvestre IL, 
allait en Espagne pour s'y fonlier à l'étude des 
sciences physiques et mathématiques ; et ses progrès 
furent tels , qu'à son retour, le vulgaire le prit 
pour un sorcier. 

Mais un très-petit nombre de personnes , en 
France, pouvait puiser à cette source d'instruction, 
et la masse du peuple croupissait dans l'ignorance. 
De quel secours pouvaient être pour nos pères les 
bandes sarrazines qui, le fer et la flamme à la main, 
dévastaient nos plus belles provinces ? On l'a déjà vu: 
ces bandes se composaient d'aventuriers, venus de* 
tous les pays, et ces hommes avaient pour unique ob-. 
jet de s'enrichirde butin. La véritable influence exer- 
cée par la civilisation arabe ne commença que.plus^ 
tard , c'est-à-dire à partir seulement du douzième 
siècle , à la sfiite des guerres des croisades, lorsque 
la religion chrétienne et la religion musulmane, 
rOrient et l'Occident , étant pour ainsi dire en pré- 



(i) Voy. un autra fait cfuQ genre analogue dans Maccary, manuscrits 
.iial>€s, rï° 704, fol. g6. 
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»euce, les peuples de France , d'Angleterre, d'Alle- 
magne, sortirent enfin de leur léthargie, etmanifes- 
lèrent le désir de prendre part aux avantages de la 
civilisation sarrazine. La connaissance du grec 
étant alors perdue ea Occident , et les traités grecs 
se trouvant traduits en arabe, des chrétiens de 
France et des contrées voisines se rendirent en Es- 
pagne , pour transporter en latin les versions ara- 
bes. C'est d'après ces traductions que » jusqu'au 
quinzième siècle, on étudia dans nos universités 
la plupart des écrits légués par l'antiquité grecque. 

Disons cependant quelques mots de certains 
souvenirs qui se rattachent plus ou moins directe- 
ment à la seconde occupation de notre territoire 
par les Sarrazins. Ces souvenirs, quelque frappans 
qu'ils aient pu être d'abord, doivent l'être moins, 
aujourd'hui que les monumens qui devaient les 
perpétuer ont nécessairement été altérés par le 
t€ms. 

Il est à regretter que le château élevé par les 
Sarrazins, au fond du golfe de Saint<;Tropès , ait 
été détruit. Les travaux exécutés dans le roc , et 
dont il reste encore des vestiges, donnent une hante 
idée de la patience des hommes qui l'occupaient. 
Mais nulle part on n'aperçoit d'inscription ; nulle 
part on ne distingue de ces signes écrits que les 
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Grecs et les Romains n'oubliaiont pas en pareil cas, 
et que les Arabes eux-mêmes surent employer en 
Espagne et ailleurs. 

On a cité quelques châteaux forts , construits sur 
les lieux élevés , et on les a attribués aux envahis- 
seurs 3 on a également rapporté à ces derniers les 
nombreuses tours qui, dans une grande partie de 
la France et de l'Italie , particulièrement sur les 
cotes, couronnent les montagnes et les collines^ 
on a dit que de ces hauteurs les bandes sarra- 
zines, soit à Taide de feux allumés pendant la 
nuit, soit de toute autre manière, se faisaient part 
des nouvelles qui les intéressaient , et concertaient 
leurs mouvemens (i). En effet, les auteurs arabes 
font mention des rebaths^ ou lieux d'observation, 
élevés dans le Languedoc par Ocba, vers Tan 
734 (2). Ainsi, l'opinion qui a été émise au sujet 
de ces tours n'est pas sans quelque fondement^ 
mais en général , ne serait-il pas plus naturel d'at- 
tribuer les tours bâties près des câtes aux chré- 
tiens , qui étaient sans cesse menacés par les descen- 
tes des pirates, et qui n'ayant pas de moyen de sç 



(1) Voy. la Promenade pittoresque dans le département du ^ar, 
par M. A.lphonfic Dcnys. Voj. cgalement ci-devant , p. 56. 

(a) Uidorc de Bcja fait un récit analogue au «ijet do prédeceMenr 
«rOcba, Alsaniali. Voy. h la p. lO. 
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dcfeiidre , étaient pac là instruits de leur approche 
et avaient le tems de pourvoir à leur sûreté. 

Nous ne nous arrêterons pas à divers objets con- 
serves jadis précieusement en France , et dont on 
faisait remonter Torigine aux Sarrazins. Ces objets 
consistaient en étoffes de soie, en coffrets d*ivoire 
ou d'argent , en calices de cristal , en armes , etc. 
Une partie de ces objets existe encore dans les 
trésors des églises ou dans les cabinets des curieux. 
Le prix qu'on y mettait montre la haute idée qu'on 
avait de l'habileté des artistes sarrazins ; mais il ne 
prouve pas que pour le moment nos pères cherchas- 
sent à les imiter (i). D'ailleurs, la plupart de ces 
objets sont postérieurs au huitième siècle (a). 

Le second séjour des Sarrazins n'a pas dû être 
sans influence sur l'agriculture. On ne trouve ni 
en Provence ni en Dauphiné aucune trace de ces 



(i) Nos pères faisaient alors usage de certaines e'tofies appelées du nom 
de sarrazi'nes, h caase du pays d'*oii elles venaient. Voy. Ducange, Glor- 
saire de la basse latinité f aux mots saracenicum et saracenum, 

(a) Telles sont deux timbales que Ton conservait jadis à NaibonBe, 
et avec lesquelles on frappait le jour de la Fête-Dieu. Une histoire 
manuscrite de Narbonne, par )e P. Louu Piquet, et appartenant à 
M. Jallabert , amateur zelë de Narbonne , porte que ces deux timbales 
étaient un reste du séjour des Sarrazins dans cette ville; mais les 
légendes marquées sur les timbales annoncent quelles ont été fabriquées 
en Egypte ou en Syrie, sous la domination des sultans mamelouks ; elles 
sont par conséquent du treizième siècle au plus tôt. 
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luaguifiqucs canaux d'irrigation , qui font encore 
la richesse de Murcic, de Valence, de Grenade. 
Mais sans doute, dans le cours d'une si longue oc- 
cupation, il se trouva parmi les envahisseurs quel- 
ques hommes amis de rhumanitc , qui cherchaient 
à faire jouir leur nouvelle patrie des avantages de 
Tancienne. 

On dit que le blé noir, autrement appelé blé-sar* 
razin, qui forme aujourd'hui une des productions 
les plus importantes de nos campagnes ^ est origi- 
naire de la Perse ; que de là il passa en Kgyptc , 
et qu'après avoir parcouru , avec les conquérans 
arabes, tout le littoral de l'Afrique, il pénétra avec 
eux en Espagne et de là en France. Chacun sait 
que cette plante précieuse peut servir à la fois 
d'engrais et de fourrage , et que sa graine fournit 
une farine qu'on peut convertir en bouillie. 

On attribue aux Sarrazins établis en Provence 
l'art d'exploiter le chéne-liège , très-abondant dans 
la foret qui a retenu d'eux le nom de Jorét des 
Maures i cet arbre était depuis long-tems cultivé en 
Catalogne, et il constitue encore aujourd'hui une 
des principales richesses des environs du Fraxi- 
net (i). 

Les Sarrazins donnèrent peut-être une nouvelle 

! L* centre ^li* ''•'tic industrie est Hani» le Tillagc nu^mo *\f. la OrirHc- 
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activité à Tart d'extraire du pin maritime , de 
tout tems très-commun eu Provence, notamment 
dans la foret des Maures , la résine réduite à Tétat 
de goudron, et servant à calfater les navires. Le 
nom de quitran^ que le goudron porte encore en 
Provence , vient des Arabes. Il est à croire que les 
Sarrazins entretenaient une marine au fond du 
golfe de Saint-Tropès , afin d'avoir leurs communi- 
cations libres par mer (i). 

On a , dans un autre genre , attribué aux Sarra- 
zins le renouvellement de la race des chevaux du 
midi de la France , notamment de la Camargue. Il 
paraît qu'en effet les chevaux actuels de la Camar- 
gue proviennent d'un croisement entre les jumen« 
du pays et des chevauK andalous. Or, les flottes sar- 
raziues, lorsqu'elles se mettaient en mer, devaient 
emmener des chevaux , afin qu'arrivés à leur desti- 
nation , les hommes de l'équipage pussent faire des 
courses dans l'intérieur des terres. Une lettre du 
pape Léon III à Charlemagne fait mention d'une 



Freinet. Voy. la Statistique du département des Bouches-dur-ahône , 
t. IT, p. i8. 

(i) Sur Texploitation da pin chez les anciens, Toy. Pline le natura- 
liste, liv. XVI, n® i6 et suiv. C'est à tort que Fauteur de la Statistique 
du département des Bouches-du-Rhônef t. !▼, p. i8, semble croire que 
Texploitation du pin était inconnue avant le, moyeU'âgc. 
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escadre sarrazine qui était descendue dans une île 
voisine de la cote de Naples , ayant à bord quelques 
choraux maurisques (i). Il est vrai que le pape ajoute 
que Tescadre étant obligée de remettre à la voile 
sans pouvoir ramener les chevaux , ces malheureux 
animaux furent mis à mort (2). En effet, un des ar- 
ticles du code militaire des mahométans est ainsi 
conçu : « Lorsque vous vous retirerez d'un pays en- 
nemi , vous n^y laisserez ni chevaux , ni bestiaux , 
ni fourrages, ni provisions, ni rien de ce qui pour- 
rait tourner à la défense de Tennemi (3).» 

Nous penchons à croire que c'est plus tard qu'eut 
lieu le renouvellement de la race des chevaux de Pro- 
vence ; c'est-à-dire à l'époque oii ce pays et la Ca- 
talogne appartenant au même prince • il était facile 
de les faire participer aux avantages l'un de l'autre. 
Ce qui le prouve , c'est que la race actuelle est dé- 
signée par les habitans sous le nom d'e^o^^mot qui 
est le même que l'espagnol j^6gf£<â^ appliqué à la ju- 
ment. D'ailleurs il est fait mention , dans une charte 
de l'an 1184 , c'est-à-dire de l'époque dont nous 



( 1 ) Caballi maurisci. 

(a) Voy. la Critique des annales de Baronius, jMir le P. Pagi, U 
l'an 8i3, n^ 30 et siiiv. 

(3) Mouradgca (rOlisbon, Tableau de ientpire ottoman, f. \; |>. Go. 
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parlons , de deux tauraux catalans qui se trouvaient 
dans une des fermes de la Camargue (i). 

On peut également faire remonter le renouvelle- 
ment de la race des chevaux du pays des Landes à 
répoque oii les guerriers de la Gascogne allant pres- 
que toutes les années au-delà des Pyrénées , poqr 
seconder les chrétiens leurs frères dans leurs efforts 
contre les Maures, avaient la facilité de s'y procurer 
tout ce qui pouvait enrichir leur patrie. 

La Provence offre encore à Tattention des curieux 
divers usages particuliers au pays , et qu'on a cru 
un reste du séjour des Sarrazins. Ce sont certaines 
danses qui s'exécutent le soir et dans la nuit ; ces 
danses varient suivant les localités ; mais elles s'ac- 
cordent en ce qu'on y voit figurer un danseur entre 
deux danseuses , présentant alternativement une 
orange à chacune d'elles ; ou bien ce sont des hom- 
mes et des femmes placés sur deux files , et qui dan- 
sent en se croisant. La personne placée à la tête de 
chaque file fait des gestes qui sont successivement 
imités par les autres. Il existe encore une espèce de 
danse guerrière , dans laquelle deux hommes bran- 
dissent chacun une épée , et s'agitent de manière à 



(i) Voy. la Statistique du département des Bouches-dik-Khêney 
t. IV, p. 34* I/autcur du reste omet une opinion un peu différente de 
celle (jue nous exprimons ici. 
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figurer des guerriers qui veulent enlever une ber- 
gère , ou qui essaient de la défendre contre son ra- 
visseur (i). 

Ou ces danses n'ont pas été introduites par les 
Sarrazins , ou bien elles ont perdu leur caractère 
primitif. En Orient et dans les contrées du Alidi , 
Tesprit de jalousie ne permet pas aux femmes et aux 
filles de se mêler ainsi avec les hommes ^ les femmes 
figurent dans les danses et les fêtes, mais elles figu- 
rent seules ] d'ailleurs ce sont des femmes exclues 
du sein de la société. Quant à la danse guerrière, 
c'est un reste des usages des anciens, chez qui ces 
sortes de danses étaient fort recherchées (a). 

C'est ici le lieu d'examiner si , à la suite des in- 
vasions des Sarrazins , il se forma quelque colonie 
de ce peuple chez nous. On a cité plusieurs de ces 
colonies ^ et en efiet, il est probable que dans le cours 
d'invasions souvent malheureuses, quelques détachc- 
mens sarrazins furent coupés du gros de l'armée et 
obligés de mettre bas les armes. Mais Thistoire ne 



(i) Statistique du département des Bouches-du-BhônCy t. ili , p. ao8 
ei suiv. Millin, P^oyà/^e dans les départemens du midi de la France, 
t. iiif p. 3Go, t. iT, p. 197. 

(2) Burckhardt , P^oyages en Arabie , traduct. franc. , t. m, p. 60 
et 1 81 , a donne des détails fort intéressans sur les danses en nsagc parmi 
les Bifdouins. 



301 INVASIONS 

nous ayant transmis le souvenir d*aucune de ces co» 
lonies , quel moyen avons-nous aujourd'hui de sup- 
pléer à son silence ? Les Sarrazins ne sont pas les 
seuls qui aient envahi notre territoire. Sans parler 
des hordes barbares qui les avaient précédés , les 
Normands et les Hongrois ne se montrèrent- ils pas 
aussi acharnés qu'eux? On peut également citer les 
peuples de race germaine , notamment les Saxons , 
dont un grand nombre de familles , d'après le té- 
moignage de rhistoire ^ furent transplantées par 
Charlemagne dans différentes provinces de l'empire. 
Pour distinguer ces différentes races, il faudrait que 
leurs descendans eussent conservé quelques restes 
de leur langage et de leurs usages. Mais, dans un 
pays comme la France , où toutes les provinces se 
tiennent , et oii tout tend à la longue à prendre une 
physionomie uniforme , comment ces différences se 
seraient-elles maintenues si long-tems ? D'ailleurs , 
ainsi qu'on l'a vu , les bandes sarrazines comptaient 
dans leur propre sein plusieurs races et plusieurs 
croyances particulières. 

Nous ne pensons pas qu'il existe maintenant en 
France de population dont on puisse, d'une manière 
certaine, faire remonter l'origine aux bandes sar- 
razines. On a cité une peuplade qui habite les bords 
de la Saône , entre Mâcon et Lyon , particulièrement 
celle qui est établie sur la rive gauche , et on a pré- 
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tendu que cette peuplade provient d'un détache- 
ment qui , sous Charles-Martel, ne put, avec le reste 
de l'armée, regagner les Pyrénées. On a fait men- 
tion de quelques usages particuliers à cette peu- 
plade ; on a même relevé quelques expressions qu'on 
a cru d'origine arabe (i). Mais les expressions qui 
ont été signalées dérivent du latin ou du vieux fran- 
çais , ou ont une origine absolument inconnue. 
Quant aux usages , ils ne renferment rien qui ne 
puisse s'appliquer aussi bien aux Bohémiens ou à 
toute autre race étrangère (a). 

Il y a plus , si nous consultons l'histoire , elle 
nous dira que jamais colonie de Sarrazins n'exista là 
où l'on place celle-ci. Dans la première moitié du 
dixième siècle , à l'époque oii les Sarrazins , les Nor- 
mands et les Hongrois , s'étaient , pour ainsi dire , 
donné rendez-vous dans notre infortunée patrie , et 
que chacun de leur côté , ils entassaient ruines sur 
ruines , l'histoire affirme que les environs de Tour- 
nus et de Mâcon , par un privilège particulier, fo- 
rent à l'abri de ces épouvantables dévastations ; et 
que c'est là que les évéqnes et les moines accou- 



(i) Voy. la dissertation de M. Riboud , dans le t. t des Mémoires de 
la Société des antiquaires f p. i et suiv. 

(a) Sar les Bohémiens ) Yoy. la lettre curieuse de M. Walckcnaer, 
Nouvelles yinnales des Voyages, t, lx, p. 64 et rair. 
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raient de toutes les parties de la France avec les re- 
liques des saints, et les trésors des églises, (i). Si 
une colonie sarrazine s'était trouvée dans le pays , 
comme Téloignement qu'on a cru remarquer entre 
la population actuelle et les populations voisines 
aurait été alors encore plus sensible , est-ce là que 
les chrétiens pressés de toute part auraient cherché 
un refuge ? 

Nous rejetons également Topinion de ceux qui ont 
rattaché aux invasions sarrazines la classe d'hom- 
mes établis dans le Bigorre et dans lès contrées voi- 
sines des Pyrénées , et qu'on appelle Cagots. Les 
Cagots, qui ont subsisté jusqu'à ces derniers tems, 
formaient une classe à part • et passaient pour être 
en proie à des maladies contagieuses. Le savant de 
Marca supposa qu'ils étaient un reste des Sarrazins , 
et il faisait dériver leur nom de caas-gotfis, ou chas- 
seurs de goths. Mais les Cagots sont appelés dans 
le pays du nom de Christaas , ou de chrétiens \ ce 
qui a donné lieu à un savant de nos jours de penser 
que c'étaient des chrétiens primitifs , qui n'étaient 
jamais sortis de leurs montagnes , et qui , n'adop- 
tant pas les pratiques mises plus tard en usage par 



(i) Voy. le re<îueil des Historiens de France y par dom Bon^pet, 
t. IX, p. 7, 565, 669} ®tc. 
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le reste de la population , avaient fini par se trou- 
ver isolés (i). Quoi qu'il en soit, Topinion de Marca 
est insoutenable , et on pourrait tout au plus ratta-^ 
cher les Cagots à ce grand nombre de peuplades 
éparses en Bretagne , en Auvergne et ailleurs, sous 
les noms de Caqueux, Cacous ^ Capots^ etc., (a). 

Nous ne parlons pas ici des Maures d'Espagne , 
qui , sous Henri IV, émigrèrent en France , parti- 
culièrement dans les provinces méridionales du 
royaume. On sait que le roi d'Espagne, Philippe III, 
ne voulant plus tolérer dans ses états des hommes 
qui étaient en opposition avec la religion dominante, 
et qui , bien que faisant là richesse et la force du 
pays , pouvaient , par leurs relations avec l'empiré 
ottoman , alors formidable , mettre le royaume en 
danger , ces hommes , au nombre de plus d'un mil- 
lion , furent obligés de renoncer à leur patrie. Cent 
cinquante mille d'entre eux franchirent tes Pyrénées 



( i) Voy. la lettre que M. Walckenaer a insérée dans les JYomf elles afk- 
nales des f^oyages, t. ltiii, p. 3a6 et suiv. 

(a) Comparez V Histoire de France, par H. Michelet , t. i, p. 49S9 et 
les Mémoires de la Société des antiquaires, t. x , p. 317. Ce que non» 
avons dit de la prétendue colonie sarrazine des bords de la Saône , et des 
Cagots, s^applique e'galement à une certaine peuplade établie sur les bords 
de la Loire , dans la prcsqu^ile nommée le Ve'ron , entre la Loire et la 
Vieunc. Voy. le f^ojrage aux Alpes maritimes , par M. Emm. Fodere', 
t. I, p. 4^ et suiv. 

I. 20 
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et entrèrent en France. Mais le gouvernement leur 
permit seulement de traverser le royaume. Presque 
tous se rendirent en Afrique ou dans les provinces 
de l'empire ottoman ; ceux qui restèrent en France 
embrassèrent le christianisme et se fondirent dan» la 
masse de la population (i). 

La littérature arabe n'a-t-elle exercé aucune in- 
fluence sur la littérature des peuples du midi de 
TEurope? On a attribué aux nomades de T Arabie le 
premier emploi de la rime, des poésies amoureuses et 
des chants de guerre. En effet , c'est vers les der- 
niers tems du séjour des Sarrazins en France, que 
commencèrent à se former la langue d'oc et la lan- 
gue d'oil \ la langue latine n'existait plus que dans 
les livres , et la langue germanique était tombée en 
désuétude. L'influence arabe dut s'exercer principa- 
lement sur la langue d'oc, commune aux peuples du 
midi de la France et de la Catalogne , d'abord parce 
que ce furent les pays où les Sarrazins se maintinrent 
plus long-tems ; de plus, parce que la littérature des 
troubadours parait avoir précédé les autres littéra- 



(i) Comparez Chenicr, Recherches historiques sur les Maures, t. ii, 
p. 385 , et M. Capefigue , Hichelieu, Mazaruiy la Flronde et le règne 
de Louis XI F", t. 1, p. 3i, 88 et suiv. 
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tures de l'Europe moderne. Mais cette influence ne 
dut devenir vraiment sensible qu'après rentière ex- 
pulsion des Arabes du soi français. Les monumens de 
la littérature romane qui nous sont parvenus , sont 
tous postérieurs à la première moitié du dixième 
siècle ; et sans doute , l'occupation d'une partie dû 
royaume par les Sarrazins n'eut d'abord d'autre 
efiet que d'entraver le développement d'une civili- 
sation qui tendait à se communiquer à toute la so*- 
ciété chrétienne de cette époque (i). 

Â l'égard des mots d'une origine incontestablement 
arabe qui se sont introduits dans la langue française, 
par exemple l'expression salam alajk (salamalek), 
qui signifie salut à toi y et à laquelle l'interlocuteur 
répond alayk alsalam , ou sur toi le salut , ces mots 
ont pu s'introduire en France postérieurement anx 
invasions des Sarrazins , et pendant les guerres des 
croisades. Il ne faut pas oublier que les relations 
entre la France et les Sarrazins n'ont pas cessé avec 
les invasions de ces derniers \ bien au contraire , 
ces relations n'ont fait que s'accroître , et leurs ef- 
fets ont du être d'autant plus puissans , qu'en géné- 
ral , à la différence des anciennes , elles reposaient 
sur des rapports de commerce et d'amitié. 



(i) Nous empruntons quelqnes-ancs de ces observations h M. de Sis- 
mondi , Histoire de la littérature des peuples du midi de VEurope. 
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Un effet de la domination passagère des Sarrasins 
que Ton ne saurait méconnaître , c'e^t la création 
d'une foule de seigneuries et de fortunes dont il 
«liste encore des débris. Les Sarrazins s'étaient mis 
en possession de vallées fertiles et riches-, d'autres 
contrées , par suite d^une politique barbare , avaient 
été entièrement dévastées ; il était naturel que les 
personnes qui avaient aidé à Texpulsion des barba- 
res eussent part aux terres conquises. C'est ce qui 
eut lieu dans les diocèses de Grenoble , de Gap , et 
dans la Basse-Provence (i). C'est ce qui avait déjà 
été mis en usage dans les provinces septentrionales 
de l'Espagne. 

Cette manière d'arriver à l'opulence paraissait tel* 
lement naturelle , que les princes et les grands s'en 
étaient fait comme une branche de revenu , et qu'on 
spéculait sur une expédition tentée contre les infî- 



(i) Seulement il est bon de rappeler Perreor de certains ëcriTains qui, 
▼onlant flatter la yanité de qaelqnes anciennes familles, ont fait remonter 
Torigine de ces fortunes jusqn^aTant Charlemagne. Voy. ci-deranti p. 82. 
Cest encore à tort que d'^autres écrivains, attribuant à ce genre de con- 
quêtes une influence qu'elles n'ont pas eue, y ont rattache rétablissement 
des franchises municipales et de Tesprit de liberté qui se firent remarquer 
dans le midi de la France plutdt qu'ailleurs. Ces franchises étaient un 
reste de la domination romaine , et se sont toujours conservées d'une 
manière plus ou moins intacte dans la Provence et le Languedoc. Voyex 
V Histoire du Droit municipal en France, par M. Raynouard, Paris , 
182g, 3 vol. in-8<^. 
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dèles , comme maintenant on spéculerait sur Tarme-. 
ment d'un navire. En io34 , le comte d'Urgel , Er- 
mengaud n"* , fait don à un monastère de ses états 
de la dime de toutes les prises qu'il fera sur les mé- 
créans (i). En 1074, le pape Grégoire VII. écrit 
aux grands d'Espagne pour leur annoncer qu'il in- 
vestissait d'avance Ebles II , comte de Roucy , de 
toutes les terres que celui-ci parviendrait à enlever 
aux Sarrazins , à condition qu'Ebles déclarerait les 
tenir du saint-siége , et qu'il lui paierait un tribut 
annuel (t^). 

En somme , il semble que l'influence exercée di- 
rectement par les Sarrazins ne fut pas aussi considé- 
rable qu'on serait tenté de le croire d'abord. Les dé- 
gâts mêmes qu'ils commirent, quelque affi*eux quHls 
fussent, s'affaiblirent en présence de ceux des Nor- 
mands et des Hongrois ^ ils furent même inférieurs à 
ceux des Normands, puisque ceux-ci, bien que venus 
plus tard , eurent un théâtre plus vaste , et se main- 
tinrent avec moins d'intemiption.D'ailleurs, ce n'est 
pas le souvenir des maux causés par les Sarrazins 
qui resta gravé le plus profondément dans les es- 



( I ] Bibliothèque royale, grand recueil des chartet , cartnlaire majeur de 
Saint-Michel de Cuxa, fol. m verso. 

(2) Art de vérifier les Dates , t. m , 2* partie} p. 273. 
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prits ^ pendant long-tems on songea de préférence 
aux lumières , aux exploits et à la puissance des Sar- 
razins ; ce fut au point que le nom de sarrazin et le& 
noms de paXen et de romain , se confondirent dans 
les esprits (i) , et que le vulgaire attribqa aux Sar- 
razins tout ce qui apparaissait de grand et de colos- 
sal. On sait que la ville d'Orange offre encore des 
restes imposans de la domination romaine. Un poème 
manuscrit fait de ce magnifique monument un ou^ 
urage sarrazin. Il en a été de même des anciens murs 
romains de Vienne en Dauphiné (2). Encore au- 
jourd'hui , dans le midi de la France, chaque fois 
qu'on retire de la terre quelqu'une de ces larges bri- 
ques, par lesquelles les Romains avaient coutume de 
recouvrir la toiture de leurs édifices , le peuple , 
dans les pays mêmes où les mahométans n'ont peut- 
être jamais mis les pieds , ne manque pas de donner 
à ces débris le nom de tuile sarrazine. 

Le souvenir des invasions des Normands et des 
Hongrois n'existe plus que dans les livres. D'où vient 
que le souvenir des Sarrazins est resté présent à 
tous les esprits? Les Sarrazins se montrèrent en 



(i) Voy. le Roman de Garin le Zo&«r£ii/t / public par M. Pauliiï 
ParU, 1. 1, p. 88 , et 1. 11, p. 57 et 199. 

(a) Voy. VHistoire de la ville de F'ienne, par M. MerUict, »• partie, 
i833, in-8®, p. 148 etsuiy. 
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France avant les Normands et les Hongrois , et leur 
séjour se prolongea après les incursions des une et 
des autres. Les premières invasions deis Sarrazins 
sont empreintes d'un tel caractère de grandeur , 
qu'on ne peut en lire le récit sans émotion. Les Sar- 
razins, à la difierence des Normands et des Hongrois, 
marchèrent long-tems à la tête de la civilisation \ 
de plus , lorsqu'ils eurent cessé d'occuper notre 
territoire , ils continuaient à être un sujet d'é* 
pouvante pour nos côtes *, enfin , les guerres qu'ils 
soutinrent pendant les croisades en Espagne , en 
Afrique et en Asie , durent ajouter à leur nom un 
nouvel. ^clat. Mais toutes ces raisons seraient insuf- 
fisantes pour expliquer la grande place que le nom 
sarrazin remplit encore en Europe dans la mémoire 
des hommes. La cause , la véritable cause d'un fait 
si singulier, c'est l'influence qu'exercèrent au moyen- 
âge les romans de chevalerie , influence qui s'est 
maintenue plus ou moins jusqu'à nos jours. 

Maintenant que les romans de chevalerie «ont pres- 
que oubliés , nous avons de la peine à nous rendre 
compte de l'effet qu'ils produisirent. Mais au moyen 
âge , ces romans formaient presque l'unique lecture 
de la noblesse et même du peuple. C'est là que les 
guerriers et les hommes qui se piquaient d'élévation 
dans les sentimens, allaient chercher des leçons de 
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Taleur et de générosité ; c'est là que les personnes 
de Tun et de l'autre sexe se formaient à la galante- 
rie , qualité qui tenait alors une place très-impor- 
tante dans les mœurs publiques. En général , les 
monumens de l'antiquité classique étaient perdus de 
vue ] on dédaignait même les chroniques nationales 
qui auraient pu mettre sur la voie de la vérité. 

Les romans de chevalerie , dont une partie seu- 
lement nous est parvenue , furent écrits dans les 
onzième, douzième et treizième siècles. La plupart 
étaient en vers , et n'étaient pas seulement lus des 
personnes de toutes les classes ; des chanteurs am- 
bulans, nommée jongleurs ^ allaient de ville en ville, 
de bourg en bourg , et les récitaient en présence du 
peuple assemblé. Il n'y avait presque pas de fête dans 
les châteaux et dans les villages , où quelque mor- 
ceau de ce genre ne fût exposé à l'admiration popu- 
laire. Ce sont ces mêmes réc.its qui, plus tard , re- 
produits par la plume des poètes italiens ^ surtout 
de l'Arioste , ont continué, sous une nouvelle forme, 
à circuler dans toutes les bouches. 

On sait que les guerres de Charles-Martel , de Pé- 
pin et de Charlemagne , qui forment le sujet d'une 
grande partie des romans de chevalerie, furent prin- 
cipalement dirigées contre les Frisons , les Bava- 
rois , les Saxons et les autres peuples germains et 
slaves , qui sans cesse menaçaient de forcer les bar^ 
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rières de l'empire. Mais, à Tépoque où les romans 
de chevalerie furent composés , il n'existait plus 
d'empire français ; la France était à peu près ré- 
duite à ses limites actuelles; et les hommes qui vou- 
laient signaler leur valeur allaient combattre les 
mécréans, soit sur les bords de TÈbre, du Tage, ou 
du Guadalquivir^ soit sur ceux du Jourdain , de TO- 
ronte et du Nil. Comme les auteurs de romans de 
chevalerie écrivaient surtout pour les gens de guerre 
et pour les personnes qui aimaient à figurer dans 
les tournois et les exercices militaires , ils se crurent 
obligés de mettre en scène les idées et les mœurs 
de leur tems. Dès lors , les noms de Roland et des 
héros qui , depuis Charlemagne , étaient pour ainsi 
dire en possession d'enflammer les imaginations, 
ne furent plus qu'une espèce de thème , auquel ve- 
naient se rattacher les grands coups de lance et les 
triomphes des guerriers de l'époque. Les poètes 
avaient même fini par comprendre, sous la dénomi- 
nation de Sarrazins , les Saxons et les autres peuples 
du Nord, qui avaient été successivement en lutte 
avec la France (i). 

Il fut donc admis en principe que tous les exploits 



(i) Quelques-unes de ces idées se trouTaient d^jà dans les artidet qœ 
M. Fauriel iose'ra, en i833, dans la Ketme des Deux-Mondes ^ relatî* 
vciuent aux épopées pr'^vcnçale*. 
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des paladins et des braves de l'âge héroïque de no- 
tre histoire avaient eu lieu contre les Sarrazins. Il 
ne s'agit plus que de multiplier les occasions où ces 
braves pourraient se signaler. Presque chaque ville 
du midi de la France et de l'Italie fut censée avoir 
eu son émir et son prince sarrazin , ne rût*ce que 
pour ménager aux preux de la chrlitienté le mérite 
de les déposséder (i). On fit même intervenir les Sar- 
razins dans les combats et les tournois des chrétiens, 
en un mot , dans tous les lieux de la terre où il y 
avait quelque laurier accueillir. U y a plus , afin de 
relever la gloire des chevaliers chrétiens, qui na- 
turellement finissaient par l'emporter, on rehaussa 
le caractère de quelques-uns des chevaliers sarra- 
zins ^ on en fit des modèles de noblesse et de gêné - 
rosité (a) ; enfin on ne reconnut de supérieur à leur 
courage que le courage surhumain de Renaud et de 
Roland. 

Ici encore on retrouve la preuve de la supériorité 
morale des Maures d'Espagne. Quelques chroni- 



* 

(a) Voy. le roman de Philomène, dejh cite. 

(a) Dans le roman de Partenopeus de Btois, le héros chrétien da poème 
«st pris d'une manière traîtreasc par quelques Sarrazins. Aussitôt le chef 
de Tarmee sarrazine Tient se remettre entre les mains du roi de France, et 
déclare qu'il est prêt à subir le traitement que le roi Toudra lui infliger 
«n représailles. Le même trait est raconté d'un antre roi sarrazin. Voy. le 
Journal des Sai^anSy décembre, i834. P* 738, article de M. Raynouard. 



queurs espagnols rapportent que ^ vera.l'aÀ d^o, le 
roi des Asturies, Alphoôse4e*Grdnd , ne- trouvant 
point parmi les chrétiens d'homme assez éclairé pour 

I 

élever dignement son fiié et héritier présomptif, fit 
venir de Cordouè deux Sarrazins pour lui servir de 
précepteurs. tJne idée analogue 'se retrouve peut'- 
être dans on roman de chevalerie relatif à Charle* 
magne;, oii il est dit que Charles , encore enfant , 
se rendit chez les. Maures , ce qui donna probable 
ment lieo de croire à nos pères que ce prince, à 
Taide des lumières qui distinguaient alors les mahq^ 
métans , s'était mis en état de renouveler la face de 
l'occident (i). 

Ce n'est guère que depuis quelques siècles qu'on 
est revenu à l'élude des docuroens originaux de l'his- 
toire nationale^ et c'est seulement depuis environ 
cent cinquante ans que la critique a pour toujours 
fait justice des contes mis en circulation» par les ro- 
mans de chevalerie. On est étonné de voir l'illustre 
Mabillon hésiter sur la fausseté de certains épisode» 
du poème de GuîZ/aume-aa-Cour^-iVez, et ranger 
dans le domaine de l'histoire la prétendue occupa-' 
lion du midi de la France par les Sarrazins , sous 
Charlemagne (2). . 

(1 ) Voy. le Roman des enfances de Charlemagne , par Gira^pd d^^ 
lulcns, maniuc. français de la Bibliotb. roy., n** 718S) fol. ào, verso. 
(2) /4nn%l€s henediciini, t. 11, ji. 369. 
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Assurément , si les Moussa , les Tharec , les Âbd- 
alrahman et les Almansor revenaient au monde , ils 
seraient bien étonnés de voir le changement qui 
s^est opéré en Europe dans la position respective des 
chrétiens et des musulmans. Mais cette première 
impression effiicée , ils seraient agréablement sur-* 
, pris de la large place que nos vieux romanciers ont 
I accordée à leurs exploits ; et leur ame , habituée aux 
grandes choses , rendrait hommage à^un sentiment 
de courtoisie qui ennoblit les mœurs barbares de nos 
pères , et qui semble HUparaître chaque jour. 



FIN. 
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Page 3. La note deuxième doit être ainsi conçue : « Pro- 
cope , Histoire de la guerre des p^andales, liv. ii , ch. 10 j 
et M. Bureau de Lamalle , Recherches sur l'histoire de la 
partie de l'Afrique septentrionale, connue sous le nom de rc- 
gence d'Alger , par une commission de l'Académie des In- 
scriptions et Belles-lettres; Paris, 1835 , t. i , p. 114 et 
suiv. » 

Ibid. Lisei ainsi la note 3 : u Voy. les témoignages men- 
tionnés par Ibn-Khaldoun, dans l'extrait déjà cité, p. 127, 
132 et 141, bien qu'Ibn-Rhaldoun lui-même ne partage 
pas cette opinion. Voy. aussi l'article berber de VEncyclo- 
pédie Pittoresque, par M. d'Avezac. » 

Page 21 . Le premier alinéa doit commencer ainsi : « Des 
documens qui remontent à une assez haute antiquité , font 
mention de la destruction du monastère de Saint-Bausile , 
près de Nîmes , etc. » 

Page 51. Au bas de la page , ajoutez en note : « Voyez 
Conde, Historia, t. i, p. 89. » 

Page 176. A la fin du dernier alinéa, ajoutez en note : 
« On lit dans ime charte de l'abbaye de Saint- Victor , à 
Marseille, à l'année 1005 , ces paroles : Cum omnipotens 
Deus vellet populum christianum flagellare per ssevitiam 
paganorum , gens barbara in regno provinciœ irruens , cir«» 
cuniquaque diffusa vehementer invaluit, ac munitissima 
quaîque loca obtinens et inhabitans, cuncta vastavit , ecde- 
sias et monasteria plurima destruxit, et loca quse prius désir 
dnabilia videbantur in solitudinem redacta sunt , et que 
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cludum habitatio fuerat liomiimiu , liabitatio postinodum 
ccepit esse ferarum. Voy. dom Martenne , Amplissima col- 
lectio, 1. 1, p. 369. D'un autre côté, voici quel était, en 976, 
l'état de l'église de Fréjus, d'après une charte rédigée au 
moment où le pays fut enfin délivré de la présence des 
barbares : Civitas Forojuliensis acorbitate Saracenorum de- 
structa atque in solitudinem redacta , habitatores quoque 
ejus interfecti, seu timoré longius fuerunt effugati ; non su- 
perest aliquis qui sciât vel pncdia , vel possessiones quœ 
ecclcsise succedere debeant ; non sunt cartarum paginœ, de- 
sunt regalia praîcepta. Privilégia quoque , seu alia testimo- 
nia, aut vetustatc consumpta aut%ne perierunt, nihil 
aliud nisi tantum solo episcopatus nomine permanente. 
Gallia Christîana, t. i. Instrumenta, p. 82. » 

Page 230 , note. A propos de l'origine du mot sarrazîn, 
ajoutez ces mots : « Notre savant confrère , M. Letronne , 
nous a fait observer que d'après le témoignage de Strabon , 
de Diodore de Sicile , etc., la partie de l'Egypte située entre 
le Nil et la mer Rouge était dès avant notre ère , comme elle 
l'est encore de nos jours, habitée par des tribus arabes, et 
qu'elle portait le nom diArahie, Il serait donc également 
possible que la dénomination dH orientaux eût servi à distin- 
guer les nomades restés dans la presqu'île, de ceux qui 
avaient traversé la mer Rouge. Encore aujourd'hui que l'E- 
gypte est occupée par les Arabes, la contrée située à l'orient 
du Delta est nonunée scharkyé ou orientale, et la partie 
comprise dans le Delta , gharbyé ou occidentale. C'est ainsi 
que les Goths , dès avant leur départ des pays qu'ils occu- 
paient au nord de l'Europe , s'étaient divisés en Ostrogoths 
ou Goths de l'est , et Visigoths ou Goths de l'ouest ; mais 
la difficulté qui résulte du passage de Nonnosus existe tou- 
jours.» 
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